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Pour une économie du bien commun selon la doc- 
trine sociale de l’Église, par GEORGES DUCOIN, $. Je 
MUn vol. de 142 pages.Prixi: 6,90 ,NF,Ut luc 


Introduction à l’étude de la théologie du mariage, 


par HENRr RONDET, S. J. — Un vol. de 202 pages. 
Prix : 9,75 NF, t. 1. c. P. Lethielleux, éditeur, Paris. 
Ces deux nouveaux volumes de la Collection 


« Théologie, Pastorale et Spiritualité, Recherches et 
Synthèses », ont été conçus pour l’enrichissement de 
la vie intérieure des fidèles. Celle-ci suppose néces- 
sairement une base doctrinale solide, mais orientée 
vers la pastorale et l’Action catholique. Le P. Ducoin, 
à l’aide de nombreux textes pontificaux de Léon XIII 
à Pie XII, veut initier le lecteur à cette notion 
complexe et nuancée du bien commun à laquelle 
se réfère constamment l’enseignement de l'Eglise. 
Cette étude en précise le sens, les fondements, la 
portée et les applications. Une ample table analy- 
tique en fait un volume de consultation pratique. 
Le P. Rondet, pour mieux faire saisir ce qu'est le 
mariage chrétien, nous montre ce qu’il a été juri- 
diquement et religieusement au temps du paganisme 
gréco-romain, dans l’enseignement des Pères de 
l'Eglise, ce que, au cours des âges, l’Eglise, avec 
le droit commun, les collections canoniques, dans ses 
luttes avec la Réforme et les Actes des Papes, 
a explicité, dans ce sacrement, de la doctrine chré- 
tienne. C’est bien tout cet apport qui nous révèle 
le sens, la dignité et la portée religieuse de ce 
sacrement. 


Bible et Terre Sainte. Année 1958-1959. — Vol, 
25 X 33 cm, couverture pleine pelline, de 164 pages, 
avec 240 photos, 20 cartes et plans. Papier couché. 
Prix : 1500 francs, port compris. Belgique : 200 F 
belges. Editions de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, 
Paris, VIIF. 1 


Le monde de la Bible connaît aujourd’hui une 
aventure singulière. Année après année, on voit 
apparaître, sous la pioche des fouilleurs, les villes, 
oubliées pendant des siècles, où ont vécu les rois 
et les peuples dont parle le Livre saint. Brusquement, 
le récit prend consistance quand on le replace dans 
la terre où il s’est déroulé. Il n’est pas exagéré 
d'affirmer que notre connaissance de la Bible subit 
sous nos yeux uné sorte de révolution. 

I] n’est plus permis au lecteur cultivé de notre 
époque d’ignorer cette nouvelle dimension qui s’ajoute 
— chaque jour — à la Bible. L'Album Bible et Terre 
Sainte s’est donné pour tâche de faire connaître au 
grand public, sous une forme fascinante et en même 
temps de haute valeur scientifique, par le moyen 
d’une documentation photographique inédite, les der- 
niers progrès de cette recherchs du passé biblique. 
Il présente cette année un panorama des étapes maî- 
tresses de l’Ancien et du Nouveau Testament : Ja 
vocation d’Abraham, le nomade, encadrée dans la 
civilisation raffinée d’Ur, en Chaldée ; l’Exode, situé 
d’une facon concrète dans le désert torride du Sinaï. 
Dans un autre article, un archéologue interroge les 
pierres pour percer l’énigme irritante du mur de 
Josué à Jéricho. D’autres spécialistes racontent 
comment ils ont ressuscité les villes « perdues » 
dont les noms reviennent dans les pages de la Bible : 
Hatsor, que Josué détruisit, et Gabaon, où il arrêta 
le soleil, etc. 


Bible et Terre Sainte ne se contente pas d'explorer 
le passé ; elle a l’ambition de nourrir le chrétien 
d’aujourd’hui par la parole de Dieu. La Bible, livre 
de la commune prière, n’est-elle pas, en ces jours 
où l’on parle tant d’œcuménisme, la pierre d’attente 
toute trouvée ? C’est pourquoi chaque numéro de la 
revue comprend des plans de cercle et de veillée 
bibliques, des commentaires de textes, des études de 
thèmes (vocation, sacerdoce, résurrection, paix...). 


Le Pèlerin en Italie, par le R. P. RÉMrI KOKEL, A. A. 
— Un vol. de 258 pages. Sans indication de prix. 
Association de Notre-Dame de Salut, 8, rue Fran- 
gois-Ier, Paris, VIII, et Bureau des Pèlerinages, 
70 bis, rue Bonaparte, Paris, VI. 


Pèlerinages d'Italie, itinéraires historiques et pra- 
tiques, ce petit volume répond bien à son titre. 
Edition nouvelle, revue et augmentée, elle est 
l’œuvre de quelqu'un qui connaît bien Rome pour 


bref et complet. 


Le Mystere de Dieu, par Cn.-V. HéRis, O. P. — 
Un vol. in-8° écu de 300 pages. Prix : 10 NF. Les} 
Editions du Cerf, Paris. | 


L'ouvrage a déjà paru aux Editions de Siloé.| 
Cette seconde édition est venue combler l’attente de} 
nombreux lecteurs. C’est en se basant sur l’Evan- 
gile et les principes les plus sûrs de la théologie 
thomiste que le P. Héris scrute le mystère divin en 
partant de la définition de saint Jean : « Dieu est 
amour. » Il l’est dans sa vie intime et il l’est comme 
Créateur ; et toute la Révélation ne fait que nous 
dévoiler le mystère de cet amour pour tous les 
hommes dont il veut être la vie et le bonheur pour 
toujours. 


Jean-Marie de La Mennais, par ANDRÉ MERLAUD. 
Préface de S. Em. le cardinal RoQuEs. — Un vol. 
14 X 19 cm, de 322 pages (24 pages d'illustrations 
en héliogravure), sous couverture illustrée en cou- 
leur. Prix LISOMNE te 1 CR O5 NES EANCON 
Editions du Centurion, Bonne Presse, Paris. | 


Fondateur des Frères de l’Instruction chrétienne: 
et des Filles de la Providence, Jean-Marie d 
La Mennais est moins connu que son frère, « Féli », 
dont le nom évoque une tragique et douloureus 
figure pour l'Eglise du xix° siècle. Jean-Marie, lui, 
s’est voué à « la renaissance d’une chrétienté »; 


si capitale pour l’Eglise de France. Ce sont les pre- 
mières pages du dialogue de l'Eglise avec la société! 
contemporaine ; c’est dire tout l’intérêt de ces pagesj 


| 
La Vie de saint Martin, en 76 dessins actuels du 


F. Louis, de Ligugé, sur un texte ancien. — U 
vol. de 156 pages, imprimées sur le recto seulement] 
Prix : 9,25 NF. Au Club du livre chrétien, Paris; 


Quatre cents communes de France portent le no 
de saint Martin, si populaire à plus d’un titre { 


(d’après quatre principaux documents), contemporai 
et ami de saint Martin, — récits déjà présentés et 
traduits par M. Paul Monceaux. Aucun caractèr 
d'imprimerie dans toutes ces pages dessinées et 
écrites à la main. C’est une œuvre d’art qu’a inspiré 
l'amour du grand apôtre des Gaules, pour les fêtes 
de son XVIe centenaire. Ce manuscrit aux savou+ 
reuses gravures est relié en toile rouge, avec des 
gardes en futaine blanche déchirée, pour rappeler 
la chlamyde du soldat romain qui devint évêque 
de Tours. Les jeunes lecteurs les parcourront avec 
plaisir et les grandes personnes en goûteront ur 
charme différent, mais de qualité. | 


Réussir, par MicnEez Quorsr. — Un vol. 14 X 19 em 
de 220 pages. Prix : 4,80 NF. « Economie et Humai 
nisme ». Les Editions Ouvrières, Paris. 


C’est un titre prometteur qu’a choisi pour sor 
quatorzième volume la Collection « Spiritualité »h 
L'auteur a déjà donné Prières dans la même Col: 
lection. La réussite qu’il vise dans ce 
ouvrage, c’est la réussite chrétienne, en étudian 
l’homme, d’abord, puis l’homme et les autres, € 
enfin l’homme et sa vie dans le Christ. Car poui 
le chrétien, il n’y a qu’une seule vie qui, quelle qui 
soit sa situation dans le monde ou son occupation! 
réalise son union avec Dieu dans le Christ. Il n°7 
a qu’une réussite possible, celle qui aboutit à Dieul 
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_ VÉNÉRABLES FRÈRES, 
… SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Maintes fois, depuis les premiers mois de 
tre ministère pontifical — et souvent notre 
x se fit l'interprète soucieuse et simple de 
pressentiments, — il Nous est arrivé d’in- 
er les fidèles, en matière de dévotion vivante 
“quotidienne, à considérer avec une ardente 
rveur la merveilleuse manifestation divine 
BW la miséricorde du Seigneur sur chaque 
e, sur sa sainte Eglise et sur le monde 
Ntier, dont Jésus reste le Rédempteur et le 
uveur, ef particulièrement dans la vénéra- 
m de son Très Précieux Sang. 
ette dévotion Nous a été inculquée au sein 
me du foyer familial où s’épanouit notre 
lance, et c’est avec une vive émotion que 
us Nous souvenons encore des litanies du 
ès Précieux Sang que nos vieux parents 
itaient chaque jour durant le mois de 
ul 


Xe nus 


« Prenez ne à vous-mêmes et 
1 4 le troupeau dont l’Esprit-Saint vous 
Ronstitués les intendants, pour paître l'Eglise 
Dieu acquise par lui au prix de son propre 
Ing » (Act., xx, 28), Nous croyons, vénérables 
es, que parmi les principales et particu- 
és sollicitudes de Notre ministère pastoral, 
s la vigilance sur la saine doctrine, une 
Ce privilégiée doit être réservée à Ce qui 
cerne le bon développement et l’accrois- 
lent de la piété religieuse, dans les mani- 
fations du culte liturgique et privé. Il 
semble donc particulièrement opportun 
ttirer l'attention de nos chers fils sur le 
indissoluble qui doit unir aux deux dévo- 
15, déjà si répandues au sein du peuple 
étien, c’est-à-dire à la dévotion du Très 
nt Nom de Jésus et à son Très Sacré 
fur, celle qui a pour but d’honorer le Très 
lêcieux Sang du Verbe incarné, « répandu 
hr une multitude en rémission des péchés ». 
latth., xxvI, 28.) 
si, en effet, il est d’une souveraine impor- 
lice que règne entre le Credo catholique et 
Iction liturgique de l'Eglise une salutaire 
ftmonie, afin que la loi du Credo détermine la 
lle 1a prière : « Lex credendi legem statuat 
R Pplicandi > (cf enc. Mediator Dei, À. A. S., 


IF Traduction de la D. C., d’après le texte latin de 
Wervatore Romano du 2 juillet 1960. 
k 


‘ 


our promouvoir la dévotion au Très Précieux Sang | 
Leftre apostolique « Inde a primis » (1) 


XXXIX, a. 1947, p. 540) (2) et que ne soient 
jamais autorisées des formes de culte ne jaillis- 
sant pas des sources très pures de la vraie foi, 
il est juste également que se développe pareille 
harmonie entre les différentes dévotions, de 
manière qu’il n'existe pas de désaccord ni 
de dissonance entre celles qui sont estimées 
comme fondamentales et des plus sancti- 
fiantes, et que, en même temps, la primauté 
sur les dévotions personnelles et secondaires 
soit donnée à celles qui réalisent le mieux 
l’économie du salut éternel de tous, opéré 
par l’ « unique médiateur entre Dieu et les 
hommes, Jésus-Christ, homme lui-même, qui 
s’est livré lui-même en rançon pour tous ». 
CTI ENT, 5-6.) En vivant dans cette atmos- 
phère de vraie foi et de saine piété, où ils 
puisent leurs élans et leur discipline, les 
croyants sont sûrs de « sentire cum Ecclesia », 
c’est-à-dire de vivre en communion de prière 
et de charité avec Jésus-Christ, fondateur et 
Souverain Prêtre de la sublime religion qui 
tient de lui son nom, sa dignité et sa valeur. 

Si, à présent, nous jetons un rapide coup 
d'œil sur les admirables progrès accomplis 
par l'Eglise catholique dans le domaine de 
la piété liturgique — dans une salutaire har- 
monie avec le développement de sa foi dans 
la pénétration des vérités divines, — il est 
indubitablement consolant de constater que, 
au cours des siècles les plus rapprochés de 
nous, nombreux et clairs furent les encoura- 
gements et approbations émanés du Saint- 
Siège concernant ces trois dévotions men- 
tionnées plus haut ; dévotions qui furent la 
pratique de la vie chrétienne dès le Moyen 
Age pour un grand nombre d’âmes pieuses et 
furent ensuite diffusées dans différents dio- 
cèses, ordres et congrégations religieux, mais 
qui attendaient de la Chaire de Pierre le sceau 
de l’orthodoxie et l’approbation pour l'Eglise 
universelle. 

Qu'il Nous suffise de rappeler que Nos Pré- 
décesseurs ont, depuis le xvi° siècle, enrichi 
de faveurs spirituelles la dévotion au Très 
Saint Nom de Jésus, dont saint Bernardin 
de Sienne s'était fait, en Italie, au siècle pré- 
cédent, un infatigable apôtre. En l'honneur 
de ce Très Saint Nom, furent tout d’abord 
approuvés l'office et la messe, puis les lita- 
nies (cf. À. S. S., XVII, a. 1886, p. 509). Non 


(2) Cf. D. C., n° 1010 du 15 février 1948, col. 209. 
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moins insignes ont été les privilèges accordés 


par les Pontifes romains au culte envers leve 


Très Sacré Cœur de Jésus, pour la propagande 
duquel et son parfait établissement ont tant 
fait les révélations du Sacré Cœur à sainte 
Marguerite-Marie Alacoque (cf. Office du Très 
Sacré Cœur de Jésus, II Noct., leçon V). L’es- 
time des Souverains Pontifes pour cette dévo- 
tion fut si haute et si unanime, qu'ils se 
plurent à en illustrer la nature, à en défendre 
sx la légitimité, à en inculquer la pratique en 
__ de nombreux actes officiels, couronnés par 
__ trois importantes encycliques sur ce sujet 
__  Gettre encyclique Annum Sacrum; Acta 
_  Leonis XIII, a. 1899, vol. XIX, p. 7iset.s.: 
_ lettre encyclique Miserentissimus Redemptor ; 
a A. À. S. a. 1928, vol. XX, p. 165 et s. (3) ; 
lettre encyclique Haurietis aquas; À. À. S. 

ef a. 1956, vol. XLVIII, p. 309 et s.) (4). 
Me Cependant, elle aussi, la dévotion au Très 
| Prétieux Sang, dont le prêtre romain saint 
Gaspard Del Bufalo fut, au siècle dernier, 
un admirable propagateur, à eu, comme de 
raison, l’approbation et la faveur de ce Siège 
apostolique. Pour preuve, il suffit de rappeler 
que, par ordre de Benoît XIV, ont été com- 
posés la messe et l'office en l’honneur du Sang 
- adorable du divin Sauveur, et que Pie IX, en 
pr: accomplissement d’un vœu fait à Gaëête, voulut 
que la fête liturgique en fût étendue à l'Eglise 

+ universelle (décret Redempti sumus, 10 août 
Le 1849 ; cf. arch. sacrée congrégation des Rites, 
Decret., a. 1848-1849, fol. 209). Ce fut enfin 
Pie XI, d’heureuse mémoire, qui, à l’occasion 
A du XIX* centenaire de la Rédemption, éleva 
__ ladite fête liturgique au rang de double de 
Hs première classe, afin que, grâce à cet accrois- 
sement de solennité liturgique, la dévotion 
elle-même devint plus intense et que les fruits 
: du sang rédempteur fussent plus abondants 
|LH2TR pour les hommes. 

Suivant donc l'exemple de Nos Prédéces- 
seurs, en vue de favoriser ultérieurement le 
é culte envers le Précieux Sang de l’Agneau sans 
tache, Jésus-Christ, Nous avons approuvé les 

litanies, composées selon les instructions de 
la sacrée congrégation des Rites (cf. À. 4. S., 
a. 1960, vol. LII, p. 412-413) (5), en encoura- 
geant en outre la récitation, dans le monde 
catholique tout entier, aussi bien en privé 
qu’en public, enrichie d’indulgences spéciales 
(Décret de la Sacrée Pénitencerie apostolique 
du 3 mars 1960 ; cf. À. À. S., a. 1960, vol. LIT, 
p. 420). 

Puisse ce nouvel acte de la « sollicitude de 
toutes les Eglises » (cf. I C'or., xt, 28), propre 
au Souverain Pontificat, à l'heure où les 
besoins spirituels sont plus graves et plus 
urgents, éveiller dans l'âme de tous les 
croyants la conviction de la valeur éternelle, 
surnaturelle, extrêmement pratique des trois 
dévotions recommandées plus haut. 

C’est pourquoi, à l’approche de la fête et 
du mois consacrés au culte du sang du Christ, 
prix de notre rachat, gage de salut et de vie 
éternelle, que les fidèles en fassent objet 
de plus dévotes méditations et reçoivent plus 


(3) Cf. D. C., n° 429 du 26 mai 1928, col. 1283. 

(4) Cf. D. C., n° 1227 du 10 juin 1956, col. 709. 
_ (5) Cf. D. C., n° 1331 du 3 juillet 1960, col. 827. Voir 
également errata, dans le présent numéro, col. 934. 
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Filius, 25 janvier 1343 ; Denz. R. 550). 


Car si la valeur du sang du Christ, Hom 
et Dieu, est infinie, et si infinie a été la c} 
rité qui le poussa à le répandre dès le M 
tième jour après sa naissance dans la € 


concision, puis, avec abondance « dé 
l’agonie » et sa longue prière du Jardin. 
Gethsémani (Luc, xxIt, 43), dans la flagellati 
et le couronnement. d’épines, dans la mon 
au calvaire et dans la crucifixion et, en 
de la large blessure ouverte à son côté, com 
symbole du Sang divin qui se répand di 
tous les sacrements de l'Eglise, il est non Si 
lement convenable, mais souverainement j 
que lui soient attribués des hommages d’a 
ration et d’affectueuse reconnaïssance de 
part de toutes les âmes régénérées dans | 
flots salutaires. 


Il est, par ailleurs, on ne peut plus con 
nable et salutaire qu’au culte de latrie: 
rendre au calice du Sang du Nouveau. 
éternel Testament, surtout au moment de | 
élévation durant le sacrifice de la me: 
vienne s'ajouter la communion avec ce mé 
Sang que nous recevons indissolublement 
au Corps du Christ dans le sacrement, 
l’euchariste. En union, alors, avec le pré 
célébrant, les fidèles pourront en toute véi 
répéter mentalement les paroles qu'il 
nonce au moment de la communion : «€ 
cem salutaris accipiam et nomen Domini t 
cabo…  Sanguis Domini Nostri Jesu Chr 
custodiat animam meam in vitam aetern 
Amen. » De cette manière, les fidèles, qui : 
approcheront dignement, recevront de HE 
abondants fruits de rédemption, de résurr 
tion et de vie éternelle, que le Sang répa 
par le Christ, « sous l'impulsion de l’'Esn 
Saint >» (Hébr., 1x, 14), a mérités à tout le ge 
humain. Nourris du Corps et du Sang 
Christ, participant à sa vertu divine q 
fait surgir des légions de martyrs, ils affr 
teront les luttes quotidiennes, les sacriff 
jusqu’au martyre s’il le faut, pour la défe 
de la vertu chrétienne et du royaume de D] 
éprouvant en eux-mêmes cette ardente « 
rité qui inspirait ce cri à saint Jean CH 
sostome : « Partons de cette Table cor 
des lions respirant des flammes — devenus 
ribles pour le démon, — en pensant qu’il] 
notre Chef et à l’immense amour qu’il æ# 
pour nous. Ce Sang, s’il est dignement ri 
éloigne les démons, appelle auprès de rl 
les anges et le Seigneur des anges lui-méri 
Ce Sang versé purifie le monde ent 
C’est le prix de l'univers, c’est par lui qu 
Christ rachète l'Eglise. Une telle per 
devrait réfréner nos passions. Jusques à quil 
en effet, resterons-nous attachés au mo 
présent ? Jusques à quand, demeurerons-r 


-en reconnaissants, glorifions-le, non 
ment par la foi, mais encore par les 
es. » (In Joan. Homil., XLNI; MIGNE, 
., LIX, 260-261.) RES 


! si les chrétiens réfléchissaient plus 
vent au paternel avertissement du pre- 
r Pape : « Vivez avec crainte durant le 
1ps de votre pèlerinage : sachant bien que 
n'est par rien de corruptible, argent ou 
que avez été affranchis, mais par un Sang 
cieux, comme d’un agneau sans tache, le 
ist. > (7 Pierre, 1, 18.) Oh! si les chrétiens 
mpressaient davantage d'écouter l’exhorta- 
»”n de l’Apôtre aux Gentils < Vous avez 
bel et bien achetés. Glorifiez donc Dieu 
votre corps. >» (I Cor., vi, 20.) Si tous 
ssent ainsi, plus séront dignes et édifiantes 
rs mœurs qui doivent être un exemple 
nifeste pour les autres, et plus salutaire 
efficace pour l'humanité tout entière sera 
ercice du ministère de l'Eglise du Christ 
le monde. Et si tous les hommes étaient 
iles aux invitations de la grâce de Dieu 
a voulu les sauver tous (cf. I Tim., 11, 4), car 
voulu que tous fussent rachetés par le Sang 
- son Fils unique, et il les appelle tous à 
#e membres d’un seul Corps mystique, dont 
“Christ est le Chef, combien plus fraternels 
iendraient les rapports entre les individus, 
peuples, ies nations ; combien plus paci- 
e, plus digne de Dieu et de la nature 
Maine créée à l’image et à la ressemblance 
lTrès-Haut (cf. Gen., x, 26), deviendrait la 
! sociale ! 

I'est à la contemplation de cette sublime 
ation que saint Paul invitait les fidèles 
us du peuple hébreu, tentés de penser avec 
talgie au passé de l'Ancien Testament qui 
it été seulement une pâle figure et le pré- 
e de la Nouvelle Alliance « Vous vous 
s approchés de Ia Montagne de Sion et 
bla Cité du Dieu vivant, de la Jérusalem 
este, des myriades d’anges, réunion de fête, 
ibde l'assemblée des premiers-nés qui sont 
Hcrits dans les cieux, d’un Dieu juge uni- 
sel, et des esprits des justes qui ont été 
lidus parfaits, de Jésus le médiateur d’une 
ance nouvelle et d'un sang purificateur 
éloquent que celui d’Abel. >» (Hébr., XII, 
4.) 


[ous avons pleinement confiance, vénérables 
s, que Nos paternelles exhortations, que 
ferez connaître de la manîère qui vous 
lera la plus opportune au clergé et aux 
s confiés à vos soins, seront mises salu- 
ement en pratique non seulement volon- 
fs, mais encore avec un zèle fervent. Comme 
uhait des grâces célestes et en gage de 
re particulière bienveillance, Nous vous 
janons avec effusion du cœur la Bénédiction 
Pétotique à chacun d’entre vous et à tous 
15 troupeaux, spécialement à ceux qui répon- 
ont généreusement et pleinement à Notre 
itation. Donné à Rome, auprès de Saint- 
xre, le 30 juin 1960, vigile de la fête du Très 
cieux Sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
seconde année de Notre Pontificat. 


JEAN XXIII. 
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aux pèlerins français de la Légion 


de Marie 


À 


Des pèlerins de la Légion de Marie, conduits 


par S. Exc. Mgr Sembel, évêque de Dijon, ont 
été reçus en audience le 13 juillet par Sa Sain- 


teté qui leur a adressé l’allocution suivante (1) : NU 


Nous sommes heureux de vous accueillir dans 
Notre demeure, chers fils venus de nombreux’ 
diocèses de France autour de Notre vénérable et 
bien cher Frère, Joseph Sembel, évêque de Dijon, 
en pèlerinage d’action de grâces près de la 
tombe des glorieux apôtres, à l’occasion de la 
naissance de la branche française de la Légion 


de Marie. 


Quel bon travail vous avez réalisé dans le 
champ du Seigneur au cours de ces vingt années 


écoulées ! C’est bien volontiers que Nous vous 


en félicitons et vous encourageons à être plus 


que jamais les apôtres du Christ en ce monde 


qui en a tant besoïn, toujours dans « la colla- 
boration et la coordination (avec) les diffé- 
rentes formes d’apostolat des laïcs (Discours de 


Pie XII aux participants du II Congrès mondial. 
pour l'apostolat des laïcs, A. À. S., XLIX, p. 923, 
5 octobre 1957) (2). Fe 
Que ce pèlerinage soit pour vous l’occasion de 
renouveler votre disponibilité au Seigneur, d’af- 


fermir la foi courageuse qui vous est nécessaire 5 FF 
pour apporter le Christ aux âmes qui l’attendent 


de vous, et de développer l'esprit d’humilité et 
de prière si indispensable à la fécondité de votre 
apostolat. Priez avec ferveur la Très Sainte 
Vierge Marie, sous le patronage de laquelle vous 
travaillez, qu’elle vous aide à être toujours plus 
dociles aux inspirations de l’Esprit-Saïnt, divin 
animateur de votre action apostolique. 
Ainsi, avec une ardeur et un zèle renouvelés, 
vous pourrez reprendre dans vos paroisses votre 
rôle de témoins actifs de Jésus-Christ, et votre 
tâche de serviteurs de l'Evangile, Ainsi fécondés, 
les contacts personnels, les visites fraternelles, 
les réunions amicales que vous suscitez porteront 
tous leurs fruits surnaturels. 
Ainsi, ce sera vraiment le Christ qui, par votre 
intermédiaire, visitera les malades, les infirmes, 
les vieillards, les prisonniers, et vous inspirera 
une charité fraternellement compatissante pour 
tous ceux qui souffrent. Quelle belle œuvre de 


miséricorde, et bien propre à faire connaître à : 


(1) Nous reproduisons le texte français de cette 
allocution qui a paru dans l’Osservatore Romano du 


15 juillet 1960. 
(2) Cf. D. C. n° 1264 du 10 novembre 1957, 
col. 1414 {(N. D. L. R,). &. 


Errata 


Dans les Litanies du Précieux Sang, publiées dans 
notre numéro 1381, du 3 juillet 1960, col. 827, il 


faut lire, au lieu de « Nouveau et Ancien Testa- 


ment » : « de la nouvelle et éternelle Alliance ». 


Dans les Films dont on parle, n° 1332, du 
17 juillet 1960, col. 921, au lieu du sous-titre < Les 
Nouvelles Littéraires », lire « Le Figaro Littéraire ». 
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tant d'hommes qui le méconnaissent le vrai 
visage de l'Eglise catholique ! L: 

Soyez donc, chers fils, dans cet apostolat qui 
est le vôtre, et sous les diverses formes qui sont 
encouragées par Nos vénérables frères dans 
l'épiscopat, les dignes émules de vos frères qui, 
dans des situations délicates, firent naguère par 
leur héroïsme l’admiration du monde catholique, 
et vers qui se portent en ce moment Nos prières 
et Notre affection. 

C'est de tout cœur que Nous invoquons l’abon- 


Cinéma, jeunesse et pouvoirs publics 


Lettre pontificale à l’Office international catholique du cinéma (O. C. I. ©.) 


A loccasion des Journées internationales 
d'études cinématographiques organisées par 
l'O. C. I. C., qui s’ouvraient à Vienne, le lundi 
11 juillet, sous le patronage de S. Em. le car- 
dinal Koenig, archevêque de Vienne, S. Em. le 
cardinal Tardini, secrétaire d'Etat, a adressé 
à Mgr Jean Bernard, président de l'Office inter- 
national, la lettre suivante (1) 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Le Saint-Père a appris avec plaisir que, 
pour. la dixième fois depuis la fin de la der- 
nière guerre mondiale, l’Office international 
catholique du cinéma organise en juillet pro- 
chain des « Journées internationales d’études 
cinématographiques », qui se tiennent cette 
année à Vienne, sous le haut patronage de 
S. Em. le cardinal Franz Koenig et avec le 
concours de la Katholische Filmkommission 
jür Oesterreich. 

Le thème choisi : « Cinéma, jeunesse et 
pouvoirs publics >» vient s’insérer très heureu- 
sement dans la série des sujets traités lors des 
sessions précédentes : classification morale 

. des films, influence des groupements de cul- 
ture cinématographique, promotion des bons 
films dans le grand public. 

Il s’agit cette fois d'examiner plus particu- 
lièrement les problèmes du cinéma dans leurs 
rapports ‘avec la jeunesse et de mettre en 
lumière la grave responsabilité qui incombe 
en ce domaine aux pouvoirs publics. 


GRAVES PROBLÈMES 
QUE POSENT LES TECHNIQUES AUDIO-VISUELLES 


Sa Sainteté qui, dès le début de son Ponti- 
ficat, avait tenu à marquer son souci pour 
« les graves problèmes posés par les tech- 
niques audio-visuelles de diffusion dans le 
domaine de la moralité publique et de l’éduca- 
tion de la jeunesse >» (Motu proprio « Boni 
Pastoris », A. A. S., LI, 1959, p. 184), forme 
les vœux les plus paternels pour lheureux 
succès de cette importante réunion. 

C'est un fait malheureusement notoire 
chaque année voit s’accroître le nombre des 
films immoraux, et les premières victimes de 
ces mauvais spectacles sont les âmes les moins 


(1) Nous FeprOMMSONS le texte français paru dans 
l’Osservatore Romano des 11-12 juillet 1960. Les sous- 
titres sont de notre rédaction. 
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dance des divines faveurs sur vw 


x # bi ON FAURE É RARES ne 


tout d’abord sur l’évêque qui vous a coni 
près de Nous, et sur votre cher président, | | 
vénérable Frère Patrice Flynn, évêque de Nef 
gardien de la châsse de sainte Bernadette, ||k 
de laquelle votre mouvement a pris naiss 
en France. Et Nous vous accordons bien vi 
tiers, à vous-mêmes, à vos familles, à vos} 
ponsables nationaux et à vos directeurs Spirii} 
en gage d’abondantes grâces, une large EE 
diction apostolique. 


bien défendues et les plus impressionnahi}f 
celles des jeunes. L’étendue du fléau a als 
Dieu merci, de larges secteurs de lopilh 
publique, et l'autorité civile elle-même a | 
pris, dans bien des pays, qu’un redresse: 
s’imposait d'urgence si l’on ne voulaitif 
assister demain à un dangereux affaib 
ment des valeurs spirituelles et de la mor} 
Que pourrait-on en effet attendre, sous ce 
port, d’une génération qui aurait été, di 
premier âge, imbue d’idées fausses sur 14 
poussée à s’affranchir de toute règle (fl 
toute autorité, et invitée à s’abandonner |f 
retenue à ses passions ? Li 

Selon la doctrine maintes fois rappeléel# 
les Souverains Pontifes, et notamment! 
Pie XI dans la mémorable encyclique LR 
illius Magistri (cf. À. À. S., XXII, 1930, pf 
l'éducation de la jeunesse relève en préfh 
lieu de la famille et de l'Eglise ; mais l’auiff 
civile, pour sa part, ne peut se désintérih 
du bien-être spirituel des jeunes : elle dc{f 
contraire leur assurer, en vue du bien | 
mun et en harmonie avec la famille et l 
la protection dont ils ont besoin. Il rentre |# 
dans sa compétence, on le voit, de predf 
en matière de cinéma, les mesures rech 
pour le bien de la jeune génération : mel 
relevant à la fois du domaine législatif | 
pouvoir: exécutif, car les meilleures |# 
seraient de peu de secours si elles n’éflh 
efficacement appliquées. 1h 

Il est trois points en particulier sur lesfà 
l'intervention des pouvoirs publics apjle 
ici, aujourd’hui, non seulement possibih 
désirable, mais de plus en plus nécessai|} 
C'EST LE DEVOIR DES POUVOIRS PUBLI(M 
DE BANNIR LES SPECTACLES DÉGRADANTS{} 


Le premier concerne le cinéma en génià 
on voudrait voir l’autorité civile interveri 
façon plus décidée en vue de bannir de |l* 
publique les spectacles dégradants, queil 
soit le public auxquels ils s’adressentill 
meilleures initiatives en faveur de la jeulh 
risqueraient en effet de porter peu de | 
si les jeunes pouvaient être amenés à «|h 
qu'une fois dépassée une certaine limite ||h 
ils ne seront plus tenus à aucune règle (à 
tive de moralité ni exposés aux d 
inhérents à la nature humaine. Et que 


«… ET DE PROTÉGER LA JEUNESSE 
TRE LES SPECTACLES QUI NE CONVIENNENT 
PAS A SON AGE 


Un second point concerne plus spécialement 


- jeunesse : ce sont les mesures —— qu’on 
drait voir instituées, appliquées et généra- 
fées — en vue de protéger les jeunes contre 


$ films qui ne conviennent pas à leur âge. 
Il s’agit ici de spectacles qui peuvent être 
Imissibles pour les adultes, mais dont la fré- 
entation, comme le signalait le Pape Pie XII 


CIX, 
fluence pernicieuse surles jeunes, en raison 
écisément de leur mañque de maturité. Le 
it que des parents ou dès éducateurs négli- 
nts manqueraient parfois sur ce point à leur 
voir ne dispenserait pas du sien l'autorité 
ile, gravement obligée à protéger efficace- 
ent la jeunesse en ce domaine (cf. ency- 
jique Divini illius Magistri, loc. cit., p. 63.) 
L'application pratique de cette exigence peut 
bser dans le concret des problèmes délicats : 
iquel âge, par exemple, fixer l’admission des 
hnes aux salles publiques, ou à telle catégorie 
B films ? Et comment obtenir l’application 
téctive des lois en cette matière ? 

Du moins, tous les hommes de jugement 
loit seront-ils d’accord pour réclamer des 
orités civiles que les jeunes enfants ne 
ent en aucun cas admis dans les salles 
Mbliques de cinéma — sauf évidemment sil 
t de programmes qui leur sont réservés — 
pue les adolescents soient efficacement pro- 
s contre les films exigeant une pleine 
fturité morale, jusqu’à l’âge où ils en joui- 
nt effectivement. 


MREMÈDE : CRÉER UN CINÉMA A LA PORTÉE 
k DES JEUNES 


HE est enfin un troisième point sur lequel on 
fondé à attendre le concours des pouvoirs 
fblics. Protéger et défendre ne sauraient en 
et suffire. Le problème du cinéma ne sera 
aiment résolu, en ce qui concerne les jeunes, 


8 lorsqu'il existera un cinéma à leur portée, . 


tienne compte des exigences de leur sensi- 
äté et de toutes les données que l’étude 
profondie de ia psychologie des enfants et 
8 adolescents a permis d'acquérir au cours 
ces dernières années. 
Certes, il revient d’abord à l'initiative privée 
ntervenir en ce domaine : mais quand celle- 
Du peut suffire, l’aide et l’encouragement 
JEtat deviennent, dans bien des cas, utiles 
même nécessaires. Pie XII le notait déjà 
s l’encyclique mentionnée plus haut : 
Parmi les dépenses considérables faites pour 
struction publique ne peut manquer l’effort 
Icessaire à la solution d’un problème éducatif 
si grande conséquence. » (Encyclique 
lranda prorsus, loc. cit., p. 792.) 
els sont, Monsieur le Président, quelques 
ects du thème proposé à l’étude des « Jour- 
F4 internationales d’études cinématogra- 
tiques > de Vienne. 
Sa Sainteté se réjouit d'apprendre que, outre 
bdélégués des Offices catholiques des diffé- 


ns l’encyclique Miranda prorsus (cf. À. À. S... 
1957, p. 782) risque d’exercer une 


USA 


4 \ | 
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présents à vos débats, ainsi qu’une élite de 


spécialistes des problèmes de la jeunesse. 


Puissent ces assises contribuer à éveiller tou- 
jours plus le sens de la responsabilité chez 
tous ceux qui concourent à déterminer latti- 
tude des pouvoirs publics dans le domaine du 
cinéma et de la jeunesse. Puissent aussi les 


Offices catholiques du cinéma dans les diffé- 


rents pays promouvoir avec une efficacité 
toujours accrue les exigences souveraines de la 


conscience, pour le plus grand bien de la jeu- 


nesse et du cinéma lui-même. 

Avec ces souhaits paternels, et en gage des 
meilleures grâces sur vos travaux, le : 
rain Pontife envoie de grand cœur à tous ceux 
qui y prendront part, à commencer par les 


autorités religieuses et civiles, une large Béné- 


diction apostolique. 

Heureux de vous transmettre cet auguste 
message, je vous prie d’agréer, Monsieur le 
Président, avec mes vœux personnels, l’assu- 


rance de mes sentiments entièrement dévoués 


en Notre-Seigneur. 
D. card. TARDINI. 


— Origène, Esprit et Feu. T. II : 
Dieu. Textes choisis et présentés par URS von 
BazTHasar. Traduction française par Iles Domini- 
caines de Unterlinden. — Un vol. in-8° couronne de 
268 pages. Prix : 9,90 NF. Les Editions du Cerf, 
Paris. 


Le deuxième des quatre volumes de Esprit et Feu 
est uniquement consacré à la personne du Verbe 
divin. Les textes choisis sont les plus beaux d’Ori- 
gène. On trouvera dans ces pages la pensée du 
savant Père grec sur le Logos éternel, 
tation spirituelle de l’Ecriture — sur laquelle on 
a tant écrit ces derniers temps — sur le Christ dans 
son humanité très sainte et sur l'Eglise. C’est un 
choix ; mais il faut reconnaître qu’il est des plus 
représentatif de la pensée d’Origène, et on sait com- 
bien cette pensée est encore discutée de nos jours. 


— Au creux du rocher. Vie de sainte Claire d’Assise, 
ar ANNE-MARIE BÉREL. — Un vol. de 128 pages, 
hors-texte en héliogravure, sous jaquette hélio- 
gravée. Prix : 8,40 NF. Editions franciscaines, Paris. 
La patricienne d’Assise qui suivit le Petit Pauvre 
revit dans ces pages d’autant plus vivement que 
l’auteur a voulu retrouver sur place cette vie médié- 
vale où se répandit d’abord le message franciscain. 
I1 fallait pour cela une plume délicate, amie des 
nuances, pour dégager cette vie de pauvreté et de 
fraternité inspirée du plus pur Evangile, où s’épa- 
nouissait une spiritualité, si nouvelle alors, et 
qui nous séduit encore. C’est bien cette inspiration 
tout évangélique qui donna l’irrésistible élan de 
cette restauration religieuse et morale inaugurée par 
saint François. La table des auteurs et des ouvrages 
cités nous fait entrevoir le sérieux qui a présidé 
À de documentation de ces pages dédiées à sainte 
aire. 


— Dieu est né en exil, par ViINTILA Horta. Préface de 


Danrez-Rops, de l’Académie française. — Un vol. de 
316 pages. Prix : 11 NF, plus t. 1. Librairie 
Arthème Fayard, Paris. 

Vintila Horia, comme le rappelle Daniel-Rops, est 
un Roumain que les malheurs des temps ont voué 
à l’exil : « Cet écrivain se révèle appartenir à la 
catégorie de ceux... qui de toutes les parties de la 
terre continuent à utiliser le français comme un 
moyen privilégié d’expression. » C’est donc en fran- 
cais qu’il a écrit ce journal — apocryphe — d’Ovide 
à Tomes, en cette lointaine Mésie conquise par les 
Romains, et que l’auteur connaît si bien, comme il 
connaît les sentiments qu’inspire l’exilé. Il narre 
le cheminement de la vérité religieuse dans un 
cœur d’homme, dans les vaines attentes, les nos- 
talgies et les angoisses de la vie en terre étrangère. 
A part quelques rares impropriétés, la langue est 
claire et le récit maintient tout l’intérêt de ce roman 
où les belles pages ne manquent pas. 
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rents pays membres de l'O. C. LG des repré- à 
-sentants qualifiés des autorités publiques seront 
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La XLVIE session des Semaines so 
Le Grenoble, 12-17 juillet 


Lettre pontificale à 
président des Semaines 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Continuant la tradition de vos prédéces- 
seurs, vous avez voulu, au lendemain de votre 
élection à la présidence des Semaines sociales 
de France, faire hommage à Sa Sainteté de 
vos sentiments déférents et lui soumettre le 
programme de vos prochaines assises qui se 
tiendront à Grenoble sur le thème : « Socia- 
lisation et personne humaine ». 

Le Saint-Père a été sensible à ce geste attes- 
tant la continuité d’inspiration d’une institu- 
tion qu’il connaît bien et depuis longtemps. 


_ MÉRITES DES SEMAINES SOCIALES DE FRANCE 


Dès l’époque de sa nonciature à Paris, il 
entretenait avec M. Charles Flory, auquel vous 
venez de succéder, des relations empreintes 
de la plus cordiale estime. Il put apprécier 
notamment la courageuse clairvoyance avec 
laquelle, au lendemain de la dernière guerre 
mondiale, les Semaines sociales abordèrent 
sous sa direction, avec d’heureux résultats et 
une audience toujours plus vaste, une série de 
problèmes particulièrement actuels et délicats. 

_Sa Sainteté se plaît à le reconnaître et forme 
en même temps les meilleurs vœux pour que 
Pimportante institution dont vous assumez 
désormais la présidence poursuive avec un 
succès croissant sa belle mission. 

A Grenoble, où s'apprête à vous accueillir, 
entouré d’une élite très avertie, un évêque qui 
suit avec grande attention l’évolution des pro- 
blèmes sociaux, vous ailez traiter un sujet qui 
rentre dans le cadre d’une des préoccupations 
fondamentales des Semaïnes sociales. 


UN PROBLÈME BIEN ACTUEL 


Déjà, en 1937 (1), elles considéraient « la 
personne humaine en péril », et dès la fin du 
second conflit mondial (1945) (2) elles met- 
taient à l’étude « les transformations sociales 
et la libération de la personne ». Le rappro- 
chement de ces titres montre que vous savez, 
quand l'opportunité s’en fait sentir, faire 
porter votre étude sur des problèmes analogues 
lorsqu'ils se présentent sous un jour nouveau. 

Votre volonté d’assurer en toutes circons- 
tances la dignité et le bien de la personne, et 
de concevoir les structures sociales en fonc- 
tion d’elle, fait très heureusement écho 
à l’enseignement du Souverain Pontife lui- 
même. « Les troubles qui ébranlent la paix 
intérieure des nations, disait-il dans son der- 


(*) Nous reproduisons le texte français paru dans 
l’Osservatore Romano du 13 juillet 1960. Les sous-titres 
et les notes sont de notre rédaction. 

(1) Cf. D. C., n° 851 du 31 juillet 1937, col. 131. 

(2) A Toulouse. D. C., n° 944 du 8 août 1945, col. 549. 
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sociales de France () 


nier message de Noël, tirent principale 
leur origine de ce que l’homme a été t 
presque exclusivement comme un insirur 
comme une marchandise, comme un p#4 
rouage dans une grande machine, comme 
simple unité de production. C’est seule 
lorsqu'on prendra comme base d’apprécii 
de l’homme et de son activité sa dignit 
personne, que l’on pourra apaiser les co: 
sociaux et les divergences, souvent profo: 
qui règnent, par exemple, entre les emplo* 
et les travailleurs. » (4. A. S., LI, 
p. 28.) (3) 


AVANTAGES ET DANGERS. D’UNE SOCIALISA 
TOUJOURS PLUS UNIVERSELLE ET PLUS PROF{ 


Ce principe de base s'adapte aux condi 
changeantes de la société. Lorsqu’en 
comme on vient de le rappeler, la Sen 
sociale de Clermont-Ferrand estimait e 1æ 
sonne humaine en péril », la menace v 
des régimes totalitaires et plus encore dei 
philosophie erronée. L'Etat, le parti, la! 
ou le peuple symbolisé par son chef, en! 
vaient à s’attribuer des prérogatives; 
n’appartiennent qu'à Dieu. En 1945, les 
pectives étaient différentes : les ruines | 
mulées par la guerre obligeaient aux res 
tructions plus urgentes et semblaient r 
vers une échéance plus lointaine les me: 
éventuelles de nouvelles tyrannies. On 
chait dans des structures transformée 
possibilités de développements nouvea 
ces <« transformations sociales » sembi} 
promettre une « libération de la person 
En abordant ce thème, la Semaine sociæ 
Toulouse était donc bien dans la ligne 
traditions. La ë | 

Les changements survenus depuis mar 
une évolution dans le sens d’une socialie] 
toujours plus universelle et plus prof 
Non seulement les structures économiquil 
politiques, mais tout un réseau de cout 
de manières de vivre, d'institutions sy 
nées ou légales, enveloppent l'individu, lé 
tiennent et le guident. | 

Les avantages que comporte cet ét{ 
choses, tant dans l’ordre économique et | 
que dans le domaine culturel sont | 
niables : outre qu’il développe le sens | 
collaboration et de la solidarité, il perm 
donner une satisfaction concrète à des bal 
sociaux de première importance :|!| 
exemple le besoin de logement, de curesi 
taires, de sécurité sociale ; le besoin d’inf 
tion, de travail, de loisirs. 


“ 


(3) Cf. D. C., ne 1320 du 17 janvier 1960, col. { 


surément lappareil bt cr 
jours plus minutieuse la réglementa- 


teurs de la vie en société, et utilise des 
Gdés qui comportent un risque grave de 
e lon caractérise aujourd’hui d’un mot : 
déshumanisation ». L'homme moderne 
se restreindre à l’excès, en bien des cas, 
Sphère dans laquelle il peut penser par 
même, agir de sa propre initiative, exercer 
responsabilités, affirmer et enrichir sa 
sonnalité. | 

nsuit-il que le processus de socialisation 
. impossible à maîtriser et qué, prenant 
jours plus d’ampleur et de profondeur, il 
luira fatalement un jour les hommes au 
> d’automates ? Assurément non. Car la 
lisation n’est pas le produit de forces de 
ature agissant suivant un déterminisme 
ssible à modifier. Elle est l’œuvre de 
»mme, d’un être libre, conscient et respon- 
le de ses actes. On doit donc pouvoir tirer 
ti, d’une part des avantages qu’elle apporte, 
Ms savoir d’autre part défendre la personne 
ÿ graves menaces que son développement 
“essif et désordonné ferait peser sur elle. 


« NÉCESSITÉ DES CORPS INTERMÉDIAIRES 
ENTRE L'ETAT ET LE CORPS SOCIAL 


in principe important et bien familier aux 
situés des Semaines sociales, c’est celui qui 
me à l'Etat, en ce domaine, une fonction 
n est convenu d’appeler « supplétive » 
subsidiaire >». Pie XI, dans lencyclique 
ragesimo Anno, l’énonçait en ces termes : 
le De même qu’on ne peut enlever aux parti- 
lters, pour les transférer à la communauté, 
attributions dont ils sont capables de s’ac- 
Ntter par leur seule initiative et par leurs 
ïpres moyens, ainsi ce serait commettre 
JE injustice, en même temps que troubler 
fe manière très dommageable l’ordre social, 
H2 de retirer aux groupements d’ordre infé- 
ur, pour les confier à une collectivité plus 
te et d’un rang plus. élevé, les fonctions 
ls sont en mesure de remplir eux-mêmes. 
jet naturel de toute intervention en 
fière sociale est d’aider les membres du 
ps social et non pas de les détruire ni de 
‘absorber. > (4. 4.S., XXIIT, 1931, p. 203.) (4) 


jouer dans cette perspective, en vue de sau- 
rder la juste autonomie de la personne et 
a famille, les « corps intermédiaires », 
nme on les appelle souvent, c’est-à-dire ces 
mes d'associations libres et spontanées, 
n ordonnées et bien orientées, si souvent 
ommandées par les Souverains Pontifes et 
constamment préconisées également par les 
Maines sociales. En prenant à leur charge 
“Haches trop lourdes ou trop complexes que 
peuvent affronter à elles seules la personne 
la famille, ces groupements libèrent des dis- 
hibilités nouvelles, individuelles ou collec- 
ES. 

Maïs c’est à condition que chacune de ces 
Hitutions demeure dans sa compétence 
pre, qu’elle soit offerte et non imposée au 
ré choix des hommes. En aucun cas elles 


7 
eee ee 
(1 


lb cr. D. C., n° 569 du 6 juin 1931, col. 1427. 


PANNE THE M 
.. ne devront se consid 
faire de leurs membres un instrument de leur 
activité. Parlant du syndicat — qu'on peut : 
assimiler aux <« corps intermédiaires » —. 


idique des rapports humains dans tous k 
Pie XI prononçait cette sage mise en garde : 


voit le rôle que peuvent être appelés, 


érer . comme 


11 PE D Li à” à”. 
\ (he mA 
MUR TEST: 


« Si le syndicat comme tel, disait-il, par suite 


de l’évolution politique et économique, en 
venait un jour à s’attribuer une sorte de patro- 


nat ou de droit, en vertu duquel il disposerait 
librement du travailleur [..], l’idée même de 
syndicat, qui est union à des fins d’entraide 
et de défense, en serait altérée et détruite. » 
(4. À. S., XXXVII, 1945, p. 70.) (5) 


MENACES DE L’ « ACTION PSYCHOLOGIQUE » 
CONTRE LA PERSONNE HUMAINE 


Ces remarques valent pour toutes formes de 
domination collective usurpée. Elles valent aussi 


dans le domaine de la pensée. Les moyens  ’ 


d’instruire le public, de le conseiller, de le 
guider, ont fait de considérables progrès, et 
c’est pour l’homme, sans nul doute, une acqui- : 


sition inappréciable de pouvoir s’instruire, de 
savoir où s’informer et d’être à même de se 
former une opinion justifiée. Votre session 
de Nancy, consacrée aux 


le relevait déjà à juste titre en 1955 (6). Mais 
ce serait un abus manifeste que cette même 
information, écrite, auditive ou 


«< action, psychologique » ayant pour objet 


d'imposer aux foules des jugements tout faits. 
Alors, en effet, le « peuple » serait devenu 
< masse », selon la distinction mise en si vive 
lumière par Pie XII, dans son message de 


Noël 1944. « Le peuple, précisait le regretté 
Pontife, vit de la plénitude de vie des hommes 
qui le composent, dont chacun, à sa place et 
à la manière qui lui est propre, est une per- 
sonne consciente de ses propres responsabi- 


lités et de ses propres convictions. La masse, 


au contraire, attend limpulsion du dehors, 
jouet facile aux mains de quiconque en 
exploite les instincts et les impressions, 
prompte à suivre tour à tour aujourd’hui ce 
drapeau et demain cet autre. » (4. 4. S., 
XXXVII, 1945, p. 13.) (7) 

Ces désordres sont, hélas! trop souvent 
facilités du fait que la personne abandonne 
par inertie une partie de sa prérogative essen- 
tielle, qui est de juger librement, après s’être 


informée loyalement ; et cette abdication de 


soi-même est, en même temps qu’une faute 
envers la société, un des plus grands périls de 
notre temps. 

Votre prochaine session rendra donc d’émi- 
nents services à ses auditeurs en les conviant 
à réfléchir en chrétiens sur les multiples 
aspects du phénomène de la socialisation. 
Qu'ils mesurent devant Dieu la valeur de ces 
institutions qui leur sont offertes, de ces pres- 
sions qu’ils acceptent ou qu’ils subissent. 
Certes, on l’a dit plus haut, elles facilitent 
l'existence, car elles réduisent leffort indivi- 
duel et accroissent le bien-être collectif ; maïs 
pour un chrétien, l’humanisme dont elles sont 
porteuses ne saurait suffire ; il sait que, selon 


(5) Cf. D. C., n° 938 du 13 mai 1945, col. 390. 
(6) D. C., n° 1205 du 7 août 1955, col. 961. 
(7) D. C., n° 927 du 7 janvier 1945, col. 4. 
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« Techniques de 
diffusion dans la civilisation contemporaine », 


AS 


visuelle, 
devienne ce qu’on appelle aujourd’hui une 
pp J 


he Ke D. 
Eee 


de 


Ë 7 :: 
se PRE Te et 
le mot de saint Paul, l’homme régénéré par la 
grâce doit « user du monde comme n’en usant 


pas » (cf. Z Cor., vn, 31), et qu’il retrouve sa 


véritable liberté dans la mesure où il prend 
conscience de la sublime dignité dont il est 
revêtu, comme homme et comme chrétien. 
C’est alors seulement qu’il sait prendre la 
responsabilité de son âme, de sa pensée et de 
son action, juger les facilités et les opinions 
qui lui sont présentées par la vie collective 
en le rapportant à l’Unique nécessaire, en 
fonction duquel toutes choses reçoivent leur 
véritable valeur. En pleine connaissance de 
cause, mû par son zèle apostolique, il prend 
alors envers ces communautés qui l'entourent 
un engagement personnel, fruit d’un choix 
libre et justifié, résultat d’une réflexion appro- 
fondie sur lui-même, sur sa destinée et sur 
celle du monde : et c’est là pour lui — il faut 


Le mouvement de socialisation : risques et chance 


Leçon d'ouverture de M. Alain Barrère, président des Semaines sociales de Franc] 


Pour la première fois depuis 1945, la leçon 
d'ouverture n’est pas prononcée par M. Charles 
Flory. Mais le patronage qu’il accorde à l’inau- 
guration de nos travaux prend une double 
signification. Il exerce en ce moment la fonc- 
tion qui revient tout naturellement au prési- 
dent d'honneur que ia Commission générale 
a voulu se donner en sa personne, non seu- 
lement pour lui témoigner sa reconnaissance 
pour quinze années de direction effective, mais 
aussi pour continuer de bénéficier de son 
expérience, de ses conseils et de toutes les 
richesses dont il n’a cessé de doter l’institu- 
tion qui nous est chère. En second lieu, je 
vous demande de voir dans notre présence 
commune à cette tribune le signe de la conti- 
nuité. Car je tiens à l’affirmer hautement : 
l'impulsion qu'a donnée Charles Flory aux 
Semaines sociales est trop. heureuse, son 
œuvre est trop importante, sa direction a été 
trop éclairée, pour que son successeur puisse 
faire autre chose que s’efforcer de continuer 
dans la voie ainsi ouverte. 


Le moment présent n’est pas celui choisi 
pour retracer son œuvre; cependant, je ne 
puis ouvrir cette session sans dire tout ce 
que les Semaines sociales doivent à celui qui, 
malgré notre insistance, a voulu mettre un 
terme à ses fonctions au moment où il attei- 
gnait — qui s’en douterait à le voir — la 
limite d'âge fixée par notre règlement coutu- 
mier. Je me permettrai simplement d'évoquer 
trois traits principaux de son action person- 
nelle. Il a rénové en maintenant ; entendez 
par là qu’en maintenant les Semaines sociales 
dans leur ligne traditionnelle, il a su les 
adapter aux conditions nouvelles et aux exi- 
gences de notre temps. Il a mis au point le 
travail d’enseignement et de recherche, en 
formant des équipes et en créant les carre- 
fours où chacun peut apporter sa propre 
expérience. 


Il a élargi considérablement l'audience des 
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 l’affirmer sans crainte — une façon très: 
_et très actuelle de témoigner aux yeuw 


PE OR se Je 


hommes de l’idéal chrétien qui l'anime. 
a F2 Me | 

Appelant dès maintenant les plus abondf 
lumières sur les travaux de la Semaine si] 
de Grenoble, où seront développés pail 
maîtres qualifiés ces thèmes si importan 
Saint-Père envoie de grand cœur à S.. 
Mgr Fougerat, à vous-même, à M. / 
Michelin, votre zélé vice-président, aux dé 
organisateurs de votre session grencblo 
à tous les semainiers, une large et pate 
Bénédiction apostolique. | 
Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
mes vœux personnels très cordiaux, ]| 
rance de mon religieux dévouement. 


D. Card. TARDIN 


Semaines qui, sous sa direction, ont é: 
tant dans notre pays qu’à l'étrange 
rayonnement déjà considérable. Il a & 
le renouvellement de leur public pari 
large ouverture aux jeunes : l’année deri 
61 % des semainiers avaient moins de 
rante ans et le nombre des étudiants pré 
a triplé en trois ans. I 

Mais, par-dessus tout, il a mainteril 
ligne doctrinale des Semaines sociales! 
la plus authentique fidélité au catholi 
social et en a fait une des institr 
majeures de diffusion et d'adaptation del 
seignement social de l'Eglise. 

Cette opinion aurait peu de prix si elle 
simplement la mienne. Mais je ne fai 
reproduire les paroles que prononce 
Jean XXIII, lorsque avec sa bonté pate: 
tant appréciée des Français, le Saint 
nous à longuement et affectueusemen 
cueillis il y a quelques mois. Je ne puis! 
leurs m'empêcher de dire quel réconfort 
avons puisé dans cette audience où le: 
de l'Eglise nous a dit sa confiance dx 
travail effectué et prodigué ses encot 
ments pour l’œuvre à poursuivre. Nous 
trouvé un nouveau motif de confiance! 
la lettre que m'a adressée, en son. 
S. Em. le Cardinal secrétaire d'Etat, doct 
si riche dont la lecture publique fai 
matin constituera la lumineuse préfal 
nos travaux et éclairera nos réflexions ( 
recherches. | 
. Cette confiance du Saint-Père dans 
institution est aussi celle de l’épiscop! 
crois pouvoir le dire sans trahir ni dé 
par avance ce qu’un de ses membres le: 
éminents pourra dire jeudi soir. C’est! 
celle qu’a traduite S. Exc. Mgr Fouger: 
nous invitant avec tant de bienveillar 
tenir notre session à Grenoble, où 
n’étions pas*venus depuis 1923, où 
savions, ainsi que le dit $S. Em. le ca: 


RCE FE dr té: Pi CU PERLE: 
ni ‘que KT s ‘s'apprétait à (nous | accueillir, 
| é d’une élite très avertie, un évêque qui 
lit avec. grande attention l'évolution des 
lèmes sociaux ». Qu'il veuille bien accepter 
| ession de notre grande reconnaissance à 
quelle nous joignons pour Mgr Tanchot, 
aire général, et pour le Comité d’organisa- 
lin, et pour tous ceux qui ont travaillé au 
“ccès de cette session nos plus respectueux 
We pracères remerciements. 


nl y a maintenant plus d’un quart de siècle 
Eugène Duthoit énonçait un des thèmes 
idamentaux de nos préoccupations dans 
termes suivants 

La société est tout autre chose qu’une 
&taposition d'individus ou même de per- 
nes ; ; plus même qu’un réseau de relations 
essaires entre les personnes. Elle a sur le 
Mn naturel une réalité propre. Ainsi, per- 
ine et société, soit qu’on considère l’ordre 
Ma nature, soit qu'on monte jusqu’à l’ordre 
rarétien, sont les deux pôles parfaitement 
Mérents de la vie. » 

Vest-il pas remarquable et significatif de 
avoir, en 1960, placer cette citation en 
‘rgue de la présente session, sans qu’elle 
perdu quoique ce soit de sa vigueur et 
son actualité ? 

“a possibilité de ce rappel souligne en 
ier Heu le souci constant des Semaines 
ales à l'égard des relations entre personnes 
ommunauté humaine. En 1937, elles étu- 
ent à Clermont-Ferrand la personne 
maine en péril devant les menaces que fai- 
nt peser sur elle les régimes totalitaires et 
doctrines athées. En 1945, au lendemain du 
Jond confiit mondial, alors que les institu- 
as publiques, les conceptions politiques et 
IHales altérées par la guerre et ses consé- 
fënces posaient aux hommes de redoutables 
“kerrogations, la session de Toulouse recher- 
äit les conditions d’une libération de la 
HSonne à travers les structures nouvelles 
,ilecommençaient à s’ébaucher. 

Hais le mouvement de socialisation ne tar- 
_ pas à attirer lui-même l'attention. A 
vit s, en 1947, lorsque fut situé « le catholi- 
le social face aux grands courants con- 
porains », ce sujet fut déjà abordé. L’avè- 
nent des masses et la socialisation contem- 
aine faisaient l’objet des leçons de Joseph 


que ne par la guerre. Dans son cours 
EE l'ordre social », Maurice Blondel pré- 
enjeu de la redoutable partie qui s’en- 
ea ait : < L'enjeu, disait-il, ést donc celui- 
dans l’opposition de la nature mécanique 
“Mes personnes spirituelles, opposition qui 
vraiment le nœud de l’ordre social, qui 
“portera ?.. L'ordre social est-il un ordre 
[mature seulement, ou bien est-ce la tu- 
\lye que l'espèce prépare pour envelopper la 
‘sonne et la préserver dans sa naissance 
me dans son développement ? » Ordre ins- 
le, précaire, mais dont la mobilité est 


le sens d’une progression sociale. Et l’on 
wait par la suite établir un lien entre le 
omène de socialisation et le devenir social. 
notions sont précisément celles que la 


1 


_ présente session ehtoise d'adapter à la sitéa- 


tion actuelle, marquant ainsi la continuité 
d'un effort de réflexion et de recherche. 


Les changements intervenus depuis quinze 


ans montrent l'importance des rapports qui 
s'établissent entre l’homme et la société, 
lorsque les manifestations de la vie collec- 
tive deviennent plus nombreuses, plus diverses 
et plus impérieuses, au point de menacer 
l'épanouissement personnel. 

Ces rapports peuvent être étudiés de ma- 
nières fort diverses. Il est apparu à la Com- 
mission générale qu'ils devaient être abordés 
dans cette perspective dynamique qui incitait 
déjà nos travaux antérieurs à traiter de 


l’ordre social selon l’optique d’une progression 


sociale et l’évolution de la société comme la 
marche vers un devenir social. N'est-ce pas 
d’ailleurs ce à quoi nous invite encore S. Em. 
le cardinal Tardini. lorsqu'il rappelle que 
l'homme prend envers les communautés qui 
l'entourent : « … un engagement personnel, 
fruit d’un choix libre et justifié, résultat 
d’une réflexion approfondie sur lui-même, sur 
sa destinée et sur celle du monde. » 
Destinée de l’homme, destinée du monde ! 
Comment réfléchir sur elles aujourd’hui, si 
ce n’est en recherchant comment elles se pré- 


sentent à la suite de ces changements mar- 


quant « une évolution dans le sens d’une 
socialisation toujours plus universelle et plus 
profonde » (lettre précitée). 

La personne poursuit en particulier sa des- 
tinée spirituelle dans ce mouvement de per- 
sonnalisation qui marque les étapes de son 
propre épanouissement. L’humanité poursuit 
la sienne, à travers des formes plus où moins 
parfaites, en un mouvement de socialisation 
qui peut faciliter ou contrarier la personna- 
lisation. C’est donc à travers cette double 
progression que les rapports de l’homme et de 
la société seront abordés. 

Mais cette perspective appelle immédiate- 
ment une précision. Situer le mouvement de 
socialisation en unité avec le mouvement de 
personnalisation, conduit à distinguer deux 
plans celui du « projet » et celui de la 
réalisation. 

La socialisation, mouvement susceptible 
d’être conduit par l’homme, se présente donc 
comme une tâche projetée à réaliser, Mais 


toute tâche réalisée est imparfaite et cette 


imperfection est source de risques. 

Le mouvement de socialisation prend ainsi 
un double aspect : celui d’une tâche à accom- 
plir pour le bien de l’humanité et pour favo- 
riser l'épanouissement de la personne ; celui 


d'une réalisation actuelle qui comporte tou- - 


jours les imperfections inhérentes au passage 
du principe à la réalité. La réalisation, le fait 
contemporain, peut alors être appréciée et 
jugée par rapport à la tâche projetée. 


I. — LA SOCIALISATION CONSIDEREE 
COMME UNE TACHE A ACCOMPLIR 


La socialisation, considérée comme « pro- 
jet », comme tâche à accomplir, prend un 
sens beaucoup plus profond que celui qu’on 
lui assigne dans le langage courant. Trop 
souvent, on s'arrête, en effet, aux phénomènes 
de surface, en n’observant que l’évolution 
des structures sociales ; on ne saisit alors 
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qu’une part du phénomène : les relati 
sonne-société. Pour atteindre celui-ci dans sa 
totalité, il faut remonter à la nature même 
de l’homme et passer de là à l'étude des rela- 


tions qui s’établissent entre le double mou- 


vement de personnalisation et de socialisation 
qui constitue le processus de réalisation de 
lHomme total. La première position conduit 
à une étude incomplète des relations per- 
sonne-société, incomplète et par trop sta- 
tique, parce que posée en termes de subordi- 
la seconde est plus satisfaisante, 
parce qu’elle repose sur une démarche dyna- 
mique de la vie personnelle et de la vie col- 
lective qui, de ce fait, impose une participa- 


tion de chacun à la vie sociétaire. 


A) LES RELATIONS PERSONNE-SOCIÉTÉ 


Pour approfondir le mouvement de sociali- 
sation dans la perspective incomplète des rela- 
tions entre personne et société, on est conduit 


à rechercher pourquoi et comment l’évolution. 


sociale pose de nouveaux problèmes à la per- 
sonne et à la personne seule, considérée 
comme réalité première à laquelle la société 
est subordonnée. | 

Ce sont alors les phénomènes de structure 
qui passent au premier plan. Et c’est ainsi que 
la socialisation est trop souvent et trop sim- 
plement comprise. 


1. La socialisation conçue comme un phéno- 
mène de structure. 


Comprendre la. socialisation comme un 
simple phénomène de structure, c’est — au 
plan du « projet », de la tâche à accomplir — 
la représenter comme un élément accidentel 
de l'évolution sociale. Elle ne revêt alors 
qu’un sens restreint et insuffisant, comme il 
en est de certaines conceptions cependant 
couramment admises aujourd’hui. 

La socialisation est donc pour nous autre 
chose qu’un phénomène psychologique expri- 
mant le fait que l’homme perd son individua- 
lité dans un processus qui marque la puis- 
sance des phénomènes collectifs, des rassem- 
blements, des brassages, des engouements de 
masse, Elle n’est pas davantage totalement 
exprimée par une conception strictement 
sociologique qui retrace la multiplication et 
l'enchevêtrement des liens sociaux; qu'il 
s'agisse des relations de voisinage, de rési- 
dence, de loisirs, de travail. Au plan juridique, 
le domaine de l’individualisme se rétrécit avec 
Fapparition du droit du groupe, du droit 
corporatif, surtout du droit de la famille. En 
tout cela, il y a certainement socialisation et 
nous aurons à en faire état. Mais à ce stade, 
le phénomène fondamental n’est cependant 
saisi que de l'extérieur, comme une consé- 
quence de causes plus profondes que l'on 
n’atteint pas encore. 

Est-ce à travers l’évolution des structures 
économiques et politiques que l’on peut 
atteindre cette réalité profonde ? Il convient 
de s'interroger sur ce point. 

La socialisation est en effet très souvent 
comprise comme un processus affectant les 
structures économiques et politiques, selon un 
mouvement de va-et-vient, où l’économique et 
la politique sont tour à tour antécédent et 
conséquent. 
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ons per- 


tratives nationalisation, 
planification de la production, etc. 

On remarque, en outre, le recul de lim 
dualisme juridique et politique, la puiss 
des partis, la montée des technocrates, 1 
des responsabilités personnelles, la génére 
tion de la propagande, l’extension des fal 
socialisées de la gestion des affaires. 

Mais là encore, on demeure trop loin 
explication : les structures changent € 
mais on les considère comme le moment 
évolution dont la cause n’est pas iden: 
Dans cette transformation, on ne voit { 
qu’une vaste compétition entre l'individu 
le collectif, entre deux conceptions op 
qui seraient sous une nouvelle forme, le 
fit de l’esprit du xrx° siècle et de la men 
du xx°, comme si la socialisation n'étaii 
un phénomène permanent, que le Moyen 
a connu sous des formes particulières, Œ 
siècle du libéralisme avait oublié apre 
Révolution, mais qui apparaît aujou 
comme le grand vainqueur. 

Sans doute peut-on voir dans ces cor 
tions la conséquence d’un projet, d’une : 
à accomplir. Nous pouvons sans peir 
reconnaître ; mais on n’atteint pas encorel 
sentiel. En effet, la socialisation n'est 
conçue que sous l’aspect des conséquenci 
progrès de la collectivisation et du socis 
Or, elle est bien autre chose que le K 
que véhiculent l’idée socialiste et la plan 
tion collectiviste. Car ïil resterait e 
à expliquer pour rendre compte de l’évol 
sociale, pourquoi le socialisme serait une; 
table tâche à accomplir. 

Placés dans l’accidentel, le provisoire, : 
en 1960 en un moment de l’évolutio 
monde, on peut, certes, confronter ie «i 
jet » socialiste avec la collectivisatio 
l’économie, les nationalisations, l’œuvre 
gouvernements populaires, la politisatio 
syndicats. Mais, dès lors que l’on se 
dans la perspective du devenir social de: 
manité tout entière, il reste encore à: 
pourquoi le socialisme se présenterait au 
d’hui comme l'aspect valable de ce de 
Et ceci précisement en un moment 
socialisme politique s’essouffle dans les n4 
occidentales, alors que la socialisation ps 
logique et sociologique est particulière 
accusée dans les nations du Nouveau À 
où ce même socialisme politique n’a j; 
pénétré. | 

En réalité, 1a socialisation ainsi con 
exprime sans doute les transformatio} 
Structure auxquelles nous assistons, mail 
ne permet pas de remonter à ses causes 
fondes. Considérée comme tâche à acco) 
elle puise ses racines au delà du psyt 
gique, du sociologique, de l’économique | 
politique. A ne considérer que ces a 
extérieurs, on lui découvre une physion 
mais on ne lui donne pas son sens. prt| 

Il reste à montrer qu’on ne découvri 
davantage les véritables relations entre 


| 


pa antes réalité Orne 
à la personne ? 


ëän donnant à cette proposition une forme 
ogative, mon intention n’est pas telle- 
t de mettre en doute sa validité que de 
Pmander — ici encore — si toute la réalité 
_ la tâche à accomplir se trouve exprimée 
elle. On peut en douter. La question 
ite un examen attentif. 
en souvent, les relations entre personnes 
*, sociétés ont été ramenées à un double 
Mpport de subordination : l'individu pour la 
ciété ; la société pour la personne. 
e-ci est conçue comme un sujet de 
c'est dire qu’elle est armée d’un 
mble de moyens de défense et dotée d’un 
in nombre d’attributions, propres à son 
actère d’être spirituel et libre, et les droits 
lui sont reconnus doivent assurer le res- 
ct des exigences de son épanouissement. 
Dans la société, on voit un ensemble de 
flations entre hommes au sein de groupes 
‘de relations entre hommes et institutions. 
La personne est située dans cet ensemble de 
ations, qui agit sur elle pour le meilleur 
pour le pire, en bien ou en mal, selon qu’il 
vorise ou contrarie l'épanouissement humain 
spirituel auquel elle est destinée. Le pro- 
ème des relations personne-société se ra- 
ne donc, d’une part, à la reconnaissance 
“droits du sujet personnel, d'autre part, 
manière dont ils peuvent être effective- 
nt exercés. Elle est donc la réalité onto- 
ique essentielle, parce que seule dotée d’une 
inée surnaturelle ; la finalité de la société 
nt de permettre la réalisation de cette 
tinée. Et si la société peut faire valoir des 
gences à l'égard de l'individu, elle ne peut 
x formuler à l'encontre de la personne. 
te proposition est couramment admise et 
’est pas tellement à l’égard de son con- 
que des réserves peuvent être formulées, 
plutôt à l'égard des conséquences qu’on 
at en tirer. La première concerne la concep- 
in de l'homme, la seconde le mouvement de 
jalisation. 
e que l'individu est fait pour la société 
a société pour la personne, n'est-ce pas 
enter une conception bien abstraite de: 
omme ? Est-on tellement certain que la 
SSociation entre individu et personne, aisée 
formuler au plan du raisonnement abstrait, 
n facilement applicable dans la vie con- 
lète ? Par exemple, la restriction de liberté 
e la société pourrait valablement imposer 
l'homme en tant qu'individu peut-elle être 
Ssociée de la mutilation qui peut en résulter 
ur l’homme en tant que personne ? 
à seconde conséqueñce concerne la con- 
btion de la socialisation à laquelle on se 
buve conduit. Celle-ci devient l’état d’orga- 
Sätion des structures sociétaires en un 
ment de l’évolution sociale ; elle se borne 
indiquer une phase de transformation struc- 
relle devant créer des institutions ordon- 
es vers l'épanouissement personnel. Phéno- 
êne évolutif circonstanciel ayant une inten- 
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rieure et n’a de valeur que par rapport à la 


personne et non par rapport à l'humanité 
elle-même. En effet, selon cette optique, la 
socialisation est un bien ou un mal suivant 
que les structures sociétaires favorisent ou des- 
servent l'épanouissement personnel, mais elle 


n’a pas de sens pour l’évolution du corps 


social lui-même. Le corps social, en tant que 
tel, n’est pas une authentique réalité ayant 
une valeur propre ; on l’organise, on le dirige, 
mais il ne vit pas de lui-même, conformé- 


ment à une fin qui lui est réservée. Il n’est 


que l’ensemble des activités sociales de 
l'homme susceptibles d’être organisées de 
manière à soutenir les activités personnelles 
qui demeurent premières. Et la socialisation 
n’est qu’une manière d’être, qui permet l’épa- 
nouissement ou provoque l’asservissement. Le 
« projet », la tâche à réaliser consistent alors 
à organiser des structures sociétaires aussi 
favorables que possible à l'exercice des droits 
de la personne et à mettre en œuvre un 
ensemble de relations où des activités sociales 
servent au mieux les activités personnelles. On 
aboutit à la conception d’un ordre hiérar- 
chique entre les deux réalités : personne et 


société, où les personnes sont unies frater- 
nellement, en tant que frères du Christ, par 


la vertu de charité. 

Cette conception apporte quelques satisfac- 
tions intellectuelles et mon propos n’est pas 
de lui dénier la valeur qu’on lui attribue géné- 
ralement. Il faut cependant reconnaître qu’elle 


ne permet d'apprécier la socialisation que par 


rapport à la personne et non par rapport 
à la société elle-même. Faisant de la sociali- 
sation un phénomèñre circonstanciel et non 
un élément de la marche de l'humanité 
rénovée par le Christ, elle n’a pas de signi- 
fication profonde à l'égard du corps sociak 


lui-même. Or, celui-ci étant appelé à s’épa- 


nouir et à réaliser sa destinée commune avec 
celle de la personne, la socialisation n’a pas 
un sens pour la personne seule ; 


l'humanité rachetée. C’est donc en fonction 
des deux mouvements de personnalisation, 
tâche d’épanouissement de la personne, et 
de socialisation, tâche d’épanouissement A 
corps social, que le problème doit être posé.: 


B) LA DÉMARCHE 
PERSONNALISATION-SOCIALISATION 


La démarche entre les deux, mouvements 
conjoints de personnalisation et de sociali- 
sation met en œuvre la nature même de. 
l'homme, De plus, selon l'expression déjà 
citée, contenue dans la lettre de S. Em. le 
Cardinal Secrétaire d'Etat, elle exige un 
« engagement personnel, fruit d’un choix 
libre et justifé, résultat d’une réflexion appro- 
fondie sur lui-même, sur sa destinée et sur 
celle du monde », témoignage de son idéal, 
chrétien. 

Destinée de l’homme qui est d'atteindre : Sa, 
fin spirituelle ; destinée du monde qui s’ins: 
crit dans un devenir social à base de rédemp- 
tion de l’humanité réalisée par le Christ. et 
à laquelle chacun doit apporter sa partici- 
pation. La nature de l’homme est ainsi asso- 
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elle en à 
un également pour cette autre réalité qu'est 


ciée au devenir social et la participation per- 


x 


sonnelle à la vie du corps social réalise la 


communication entre les deux mouvements. 


1. La nature de l’homme et le devenir social. 


Une anthropologie de l’homme est ici néces- 
saire. Il appartiendra au R. P. Congar de 
Fexpliciter d’après les enseignements de 
lEcriture sainte ; mais il est permis dès main- 
tenant de rappeler ce que disait déjà Maurice 
Blondel en 1947, à la Semaine sociale de Paris : 
« Il suffirait de réunir les vérités des deux 
Testaments pour justifier littéralement les 
faits et pour interpréter spirituellement les 
données de ce récit en son sens intégral, lit- 
téral, spirituel et surnaturel. Toute la tradi- 
tion concourt à confirmer l’origine, le déve- 
loppement, la finalité suprême de cette pro- 
gression sociale qui est destinée à relier la 


_ solidarité des origines et des moyens dont 
. s’est servi le plan divin dans l’ordre universel 


en une justice et en une charité qui engagent 
la création entière... Ne nous est-il pas affirmé 
en effet que la création en ses progrès évolu- 
tifs, a suscité par le souffle divin notre huma- 
nité appelée par la délibération trinitaire à 
être ressemblante à Dieu et destinée à son 
éternelle béatitude ? » 

L'Homme unit en sa nature personne et 
humanité. Il est à la fois chaque personne en 
voie de réalisation et l'humanité totale 
approchant son unité pour répondre à l’appel 
de l’unique destinée éternelle. Par sa nature, 
il fonde le personnel et le social, et poursuit, 
dans un dépassement continuel, la réconcilia- 
tion des exigences parfois contradictoires de 
la vie personnelle et de la vie collective. Les 
tensions qui en résultent, dans la mesure 
même où elles sont surmontées par un dépas- 
sement constant, permettent la réalisation 


progressive de la: personne et de l’humanité. 


C’est le principe de la démarche entre les 
deux mouvements. Nous pouvons poser main- 
tenant en pleine clarté le sens de cette 
démarche. 

Le mouvement de personnalisation traduit 

l'épanouissement de chaque homme en voie 
de réalisation. 
_ Le mouvement de socialisation exprime ces 
progrès évolutifs de la création entière, dont 
parle Maurice Blondel, cette marche de l’hu- 
manité qui se réalise à travers des structures 
sociétaires. La socialisation devient ainsi le 
« projet », la tâche à accomplir, non en vertu 
de forces extérieures, mais par une volonté 
consciente et réfléchie des hommes unis pour 
œuvre commune et par une participation 
directe de chacun aux progrès évolutifs du 
corps social. 

Tâche sans cesse remise en cause, qui 
permet l'épanouissement de l'Homme total en 
sa vie personnelle et en sa vie collective, 
tâche en partie réussie ou en partie manquée, 
comportant pour son épanouissement un 
ensemble de chances et de risques. 

Personne et société deviennent les deux réa- 
lités qui poursuivent leur épanouissement en 
deux mouvements entre lesquels s’effectue, 
dans l'unité humaine, une constante com- 
munication et un mutuel échange. La par- 
ticipation de la personne à la vie sociale 
devient ainsi le moyen par lequel la socia- 
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objectif : épanouissement personnel, pre 
de l'humanité. BANE a 


2. La participation, moyen de communicat 


Une démarche dialectique s'établit 
entre personnalisation et socialisation, et s: 
la manière dont elle s'effectue, les fins p: 
suivies peuvent être ou n'être pas atteir 
Car la socialisation, œuvre de l’homme, ] 
être plus ou moins bien conduite. Si la soc 
peut gêner l'épanouissement de la perso 
celle-ci peut entraver la réalisation äu € 
social. On peut mentionner ici le rôle | 
fortes personnalités, dont l’action peut 
faste ou néfaste pour l’évolution sociale, 
pour autant exercer une action bénéfique ]| 
la personne. Si une forte personnalité di 
quilibre la vie collective, ou plus simple 
gêne son équilibre, il ne s’ensuit pas n 
sairement un avantage pour les perso 
Les personnalités dominantes jouent un 
conforme à l’épanouissement social et hu 


faciliter l’exercice des responsabilités per! 
nelles en permettant un engagement libri 
éclairé. | 

Car personnalisation et socialisation se 
en communication harmonieuse, lorsque 
participation à la vie sociétaire sera ci 
ciente et maîtrisée. Le risque réside dans 
effacement, volontaire ou subi, du cita 
du producteur, du militant ou du che 
famille. Un véritable danger découle 
participation rendue difficile ou insuffis: 
par la mauvaise organisation des struc 
sociétaires. Si la participation, c’est-à- 
l'engagement libre et réfléchi, la prise 
responsabilités consciente dans la vie soc 
ne se réalisent que par le jeu des mani 
tations extérieures, l’homme est menacé 
dépersonnalisation. Ainsi en est-il du cit 
qui, soumis aux excès de la propagande | 
cielle ou conditionné par l’action psyct] 
gique, ne peut qu’apporter une adhésion | 
raisonnée au pouvoir, ainsi en est-il du | 
vailleur qui ne peut exercer ses véritables; 
ponsabilités économiques par suite du t 
litarisme syndical ou d’une organisation 
nomique instituant une parodie de coll 
ration entre membres de l’entreprise, 
l'homme moyen qui n’est relié à la vie 
monde que par une information partiell| 
partiale, du chef de famille dépossédé de 
moyens d'éducation par une série d’insi 
tions et de comportements qui morcelle 
vie du groupe familial. 

En conséquence, le sort de la personil 
sation et de la socialisation dépend dl 
intégration correcte de la personne dans| 
groupes et de la situation faite aux gro 
les uns par rapport aux autres et, (| 
ensemble, par rapport à la cité. Ainsi 
situé le rôle de la personne vis-à-vis di 
société et le rôle de celle-ci vis-à-vis di] 
personne ; leurs relations se situent au | 
de la communication et de l'échange, el 
participation personnelle est le moyen 
lequel cette communication et cet ‘échil 
se réalisent. | 

C’est donc sous la responsabilité de l’ho) 


ation, car c’est de lui que dépendent 


se réalise. Selon que ces structures favo- 
at ou entravent la participation person- 
x lle, la socialisation met au premier plan les 
} lances ou les risques. Ainsi se présente à 
tre responsabilité le « projet », la tâche 
"accomplir. Mais, du projet à la réalisation, 
? passage s'effectue avec des fortunes di- 
(Prses ; il y a des réussites et des échecs. Le 
Ari engagé comporte ses risques et ses 
lances, car l’homme ne peut toujours garder 
ne vue claire des fins qu’il doit poursuivre. 
est en cela que le « projet > permet de juger 
‘réalité, que le principe permet d'apprécier 
fait. Il est maintenant possible de savoir 
‘ que représente pour nous le fait contem- 
rain de la socialisation. 


LA SOCIALISATION CONSIDEREE 
COMME UN FAIT CONTEMPORAIN 


lot de risques et de chances. « La socia- 
ation lisons-nous dans la lettre de 
. Em. le cardinal Tardini — n’est pas le 
oduit de forces de la nature agissant sui- 
nt un déterminisme impossible à modifier. 


mscient et responsable de ses actes. On doit 
ne pouvoir tirer parti, d’une part, des avan- 
ces qu ’elle apporte, mais savoir, d’autre 


e son développement excessif et désordonné 

‘rait peser sur elle. » 

Pour procéder à cet inventaire, il importe 

Jonc de reconnaître ce qu'est aujourd’hui le 

jouvement de socialisation et comment se 
ifestent les interactions et communica- 

ns entre personnalisation et socialisation. 


A) LE PROCESSUS CONTEMPORAIN DE 
SOCIALISATION 


dl a socialisation contemporaine n'est pas 
in fait nouveau dans l’histoire, mais elle a 

ës aspects particuliers, Elle n’est peut-être 
…tàs plus intense qu’au Moyen Age, mais elle 
une autre nature, se manifeste de manière 
“äfférente et témoigne probablement d’une 
jse de conscience plus aiguë. Deux éléments 
ffrent à notre analyse : les structures socié- 
aires et les relations sociales qui comportent 


.Hangers tant pour la personne humaine que 
; | les communautés humaines. 


1. Les structures sociétaires. 


La grande question posée par les structures 
Gciétaires consiste à savoir si elles créent 
u entravent les conditions äu libre épanouis- 
ement personnel et collectif. 

Il est aujourd’hui un phénomène bien 
onnu, celui de la « massification ». La dégra- 
lation du peuple en une masse amorphe, sur 
aquelle Pie XII attirait l’attention dans son 
sIRessage de Noël 1944, est le signe incontes- 
‘fable d’un processus de dépersonnalisation. 
homme vivifie le peuple, il est, au contraire, 
onditionné, contraint, écrasé dans la masse 
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! structures sociétaires à travers lesquelles 


qui n’obéit Hate pressions exercées du 
dehors. Or, aujourd’hui, la masse tend à se 
constituer à de nombreux échelons : les 


grands ensembles d'habitation, les rassemble-. 


ments sur les lieux de travail, les transports 
en commun, les loisirs collectifs, sont autant 
d'occasions de « suivre le courant », de rece- 
voir des idées toutes faites, de se plier aux 
injonctions venant du dehors, de devenir sen- 
sibles aux impressions commodes qui trouvent 
aisément le chemin des instincts les plus 
sommaires. L’atonie du jugement, la perte de 


la réflexion, donc la diminution de la liberté 


personnelle, en sont les résultantes fatales. 
Ce que l’on a appelé les structures mentales 
et les structures de comportement, souffrent 
incontestablement aujourd’hui d’une dimi- 
nution du sens de la responsabilité person- 
nelle, de la libre initiative et de la pensée 
autonome. 


Les structures juridiques offrent un mélange 
évident de chances et de risques pour la per- 
sonne. L'apparition d’un droit de la famille, 
des groupes, des corps intermédiaires, repré- 
sente autant d'avantages, alors que les res- 
trictions au droit de propriété, la limitation 
de certaines libertés essentielles, l’extension 
du statut et de la contrainte, constituent 
autant de dangers. Ces points seront étudiés 
dans un exposé ultérieur. 

L'importance prise de nos jours par l’éco- 
nomie dirigée sous ses diverses formes est 
souvent citée comme un exemple dangereux, 


alors que la socialisation des risques majeurs. 


de l'existence incite certains à déplorer la 
disparition du goût du risque. Sujets de con- 
troverses sans fin! On peut trouver encore 
dans ces transformations de structure une 
restriction de la libre initiative et de la res- 
ponsabilité personnelle. Mais il serait vain de 
nier les avantages que ces transformations 
procurent. Le sens de la solidarité humaine, 
l'esprit de collaboration, la recherche de la 
justice sociale sont les avantages indéniables. 
11 convient d’y ajouter l’amélioration du bien- 
être et l'élévation des niveaux de vie, la 
garantie contre la maladie, l’accident grave, 
le chômage, la satisfaction de besoins fonda- 
mentaux logement, instruction, protection 
de la santé. Autant d'avantages à inscrire à 
l’actif de la socialisation, parce qu’en même 
temps qu'ils vont dans le sens même du 
bien commun, du bien même de l’humanité, 
ils facilitent la personnalisation. 

11 convient de signaler qu’en retour le mou- 
vement de personnalisation doit être suff- 
samment fort pour que les déformations éven- 
tuelles de cette socialisation puissent être cor- 
rigées par une participation de plus en plus 
active de chacun à ces structures. Le droit 
doit organiser cette prise de responsabilités 
et l’organisation économique et politique doit 
permettre l'insertion consciente des personnes 
dans ces corps naturels, aptes à se voir con- 
fier un nombre important d’attributions. La 
famille, déjà fortement menacée par les 
comportements massifs, dissociée par les 
organisations multiples qui se partagent ses 
membres en les tiraillant dans des sens 
opposés, dépourvue de moyens éducatifs effñ- 
caces en présence des sollicitations du monde 
extérieur, la famille, dis-je, ne peut se voir 
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dépossédée de ses attributions légitimes au 
_ profit de ces institutions généralement ani- 
. mées de bonne volonté, mais qui risquent de 
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devenir envahissantes : l’école, les organisa- 
tions familiales, les œuvres sociales et cul- 
turelles. La participation active des chefs de 


famille à tous les échelons de ces organismes, 


dont les buts sont de soi excellents, est la 
meilleure garantie contre une extension abu- 
sive de leur compétence. On peut en dire de 


même de ces autres corps où communautés 


naturelles que sont les syndicats et groupe- 
ménts professionnels, les organisations de 
défense d'intérêt, les partis politiques. Ces 
réflexions ne font que s'inspirer du conseil quF 
donnait Pie XI dans Quadragesimo anno 

« L'objet naturel de toute intervention en 


_ matière sociale, est d’aider les membres du 


corps social et non pas de les détruire, ni 
de les absorber. » 
Un des avantages que la socialisation con- 


temporaine apporte à l'épanouissement per- 


sonnel réside dans l’aide et le soutien que 
procure la société en assumant la couverture 
de certaines charges familiales susceptibles 
de devenir source de servitudes ; elle permet 
ainsi une libération d'énergies, d'activités, de 
temps, que l’homme peut dès lors consacrer 


à une meilleure réalisation de ses responsabi- 
_ lités sociales. Ainsi se trouve facilitée l’in- 


teraction et la communication nécessaires 
entre personnalisation et socialisation. 


2. Les relätions sociétaires. 


Les relations sociétaires se développent 
aujourd’hui à un rythme soutenu. Mais il con- 


vient de savoir dans quelle mesure elles faci- 


litent à leur tour les échanges et les com- 
munications entre la vie personnelle et la vie 
collective. Le risque qu’elles présentent est de 
contrarier la libre appartenance effective et 
la participation consciente, auquel cas le mou- 
vement de socialisation va à l'encontre du 
mouvement de personnalisation. 

Or, il est évident que les relations sociaies 
se sont aujourd'hui multipliées au même 
rythme que les sphères d'appartenance. L’ex- 
tension et la diversification des liens sociaux 
est incontestable par rapport au xix° siècle : 
l'est-elle aussi sûrement par rapport au Moyen 
Age, ou à telle société sous-développée ? La 
réponse n’est pas certaine, maïs les modalités 
apparaissent par contre différentes. 

En effet, le nombre des relations sociales 
devient plus grand ; pour S'en convaincre, il 
n’est que de faire l'addition du montant des 
multiples cotisations que nous payons à une 
foule d'organismes où de dénombrer ceux 
d’entre nous qui exercent des fonctions de 
président, de secrétaires, de militants ou de 
membres participants. À 

. Ce sont autant de signes certains des liai- 
sons multiples qui accentuent nos engage- 
ments sociaux. Il convient d’ajouter à ces 
constatations banales, la croissance géogra- 
phique des liens qui nous unissent à nos sem- 
blables. La radio, la presse nous mettent en 
communication avec le monde entier, et la 
situation matérielle du paysan de la Beauce 
dépend en partie de la récolte de blé faite 
au Canada et du prix mondial qui en résulte. 
Nous participons ainsi, bon gré mal gré, aux 
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les liens sociaux en gagnant en nombre} 
en étendue n’ont pas perdu en intensité 
Par contre on assiste à une sorte d’obj 
vation des relations humaines où _Jho 44 
perd une part de sa personnalité et |! 
donnent aux sciences humaines un nouv| 
champ d'investigation permettant de lil 
de dangereuses recettes d’action sur le c: 
portement humain. | 
Le processus contemporain de socialisail} 
présente donc son passif et son actif ; il f£4 
rise parfois, en d’autres moments, menace 
personnalisation. D’où des tensions d’un nr 
veau genre qui caractérisent notre existe 


B) LES TENSIONS ENTRE PERSONNALISATION\] 
SOCTALISATION 


La participation des hommes à Ia | 
sociale est personnalisante, à  condiil 
qu’elle soit consciente et maîtrisée. Mais, 
même coup, cette participation des memi 
du corps social permet de conserver la 
trise sur l’évolution des structures sociétai 


1. L'action personnalisante. 


C’est une évidence, l’évolution des stx 
tures sociétaires crée des conditions nouve 
à cette participation et c’est en cela 
réside l'originalité du mouvement cont 
porain. | 

Trois caractères fondamentaux dessi 
le visage particulier de action hum: 
dans la vie collective d'aujourd'hui. 

L'extension et la diversification des Ji 
sociaux se fait avec conscience et méthad 
C’est là un trait qui distingue la socialisal 
contemporaine de celle des âges antérieurs 
de celle que l’on rencontre aujourd’hui en(| 
chez de nombreux peuples sous-dévelop) 
Le fait qu’elle sinscrive dans une certe 
mesure à contre-courant des tendances do 
nantes au cours du siècle précédent, 
a donné un caractère volontariste et orge 
Sateur. Elle procède d’un esprit de méth 
qui se manifeste surtout dans le doma 
économique et social, par l’organisation dé 
production et la détermination des best 
prioritaires. C’est la raison pour laquelle 
politique, dans la mesure où elle traduit 
volonté organisatrice et la mise en œu 
d’une méthode, envahit peu à peu tous 
domaines. Mais ceci ne saurait pour aut| 
être confondu avec une marche nécess: 
vers le socialisme car, celui-ci, bien qu’in! 
tant sur la socialisation et la défense de 
personne, se heurte en réalité à l’opposit 
de l’individuel et du collectif sans pouvoir 
dépasser, faute de posséder les moyens 
réconcilient le personnel et le social dans 1 


jence d PES dans une mesure importante 
Wune volonté unificatrice. Cette volonté n’est 
JaS purement politique ; plus fréquemment 
co 1omique et encore sociale et culturelle, 
ile est moins une procédure imposée du 
hors qu'un consentement tacite accordé par 
a masse à des instances de fait : partis poli- 
ues, groupements professionnels et syndi- 
Jats, presse, radio. Et c’est là un incontes- 
able abandon qui constitue un obstacle à la 
parucipation. Car ces pouvoirs de fait ne 
laissent, bien souvent, que de l’abandon des 
rétentions justifiées dont les personnes sont 
| Les titulaires naturels. 
Je Dans cet esprit, de nombreux domaines 
bont aussi laissés à ce parti pris d’unification 
les états de conscience que revêt la recherche 
lune prétendue unité. Le domaine de l’ensei- 
mement et de la culture est le théâtre 
efforts de cet ordre. On y peut joîndre 
{2 uniformisation des mentalités par une cer- 
aine presse, la standardisation des loisirs, la 
éduction, non à l’unité mais à l'uniformité 
opinions politiques et des réactions 
ociales. Peut-être même faudrait-il ajouter 
ertaines conceptions sommaires de ces com- 
vunautés économiques à l'échelon plurina- 
onal, par ailleurs si nécessaires pour d’autres 
faisons plus fondamentales. 
Ce consentement, pour ne pas dire cet 
bandon, des prérogatives personnelles 
orientation, de choix, de décision, en faveur 
e centres unificateurs, constitue un recul 
zertain de la participation personnalisante et 
fuligne les risques d’une socialisation mal 
maîtrisée. 
} Enfin, la conquête du monde matériel vers 
aqguelle s’orientent avec tant d'enthousiasme 
laos générations, est souvent hors des possi- 
piités de l’action personnelle. Le monde 
atériel ne peut être maîtrisé que par des 
Mines. D'où une accentuation de la sociali- 
fation par l’action des groupements, les 
lexigences de la technique et de la rationa- 
lisation nécessaires. 
h_ Sans doute est-ce 1à une nouvelle occasion 
affirmer la nécessité d’une participation 
la fois personnelle et commune ; mais ne 
léconnaissons pas que, dans Ce contexte, 
homme risque de n'être plus libre, dominé 
ar la technique dont les exigences s'offrent 
‘lui. Une société de technocrates serait une 
société qui connaîtrait de dangereux reculs 
au profit d’une socialisation pourvoyeuse de 
D sociétaires écrasant la personne et 
a communauté. 


e 


2. L’ambivalence du mouvement 
de socialisation. 


C’est pourquoi Le mouvement de socialisa- 
on apparaît aujourd’hui dangereusement 
ambivalent. L’actif et le passif, le positif et le 
négatif s'entremélent et seule une action cons- 
éiente et réfléchie à tous les échelons per- 
mettra de maintenir la communication indis- 
Dnsanle 

. Mais il est nécessaire de bien comprendre 

lecons qui se dégagent de cet examen. 
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rieures, que Ve + en conserve Ja maîtrise. s : | 
Mais ce n’est pas par un retour à l'indivi- pe 
dualisme qu'il y parviendra. Car ce n’est pas 
un paradoxe, mais une exigence logique qui 
conduit à reconnaître que l'échec toujours 
possible de la personnalisation est un danger 
pour l’évolution progressive du corps social 
lui-même : la démission des personnes serait 
le signe de sa décomposition, Mais plus 
encore, il faut affirmer que si le pari que 
comporte le « projet » est perdu, une telle 
socialisation sera un danger non seulement à 
pour la personne, mais pour cette autre réa- 
lité qui est la société. Car toute socialisation 
authentique doit marcher de pair avec Ia 
personnalisation. L'une et l’autre sont plus 
qu'intimement liées, elles s'appellent l’une 


l’autre. Elles doivent se nourrir l’une l’autre 
en leurs démarches communes. Si la personne RRÈ NES 
se retranchait peureusement devant les excès AR 
toujours possibles de la vie collective, cette 


intériorisation regrettable frusterait la société 
d’un apport dont elle a besoin pour conduire 
son évolution progressive. 

Ambivalence dans les résultats, mais PER 
ambivalence dans les attitudes, peuvent faire 
perdre de vue les véritables objectifs. 


CONCLUSION 


Le mouvement contemporain de socialisa- 
tion est donc riche d’espoirs en même temps 
que porteur d’inquiétudes. Il reflète toutes 
les tensions et oppositions qui caractérisent 
notre moment historique, et c’est en cela que 
les problèmes qu’il pose sont les nôtres, 
c’est-à-dire ceux de notre existence commune 
et ceux de chacun d’entre nous. 

La solution ? Nous pensons la trouver FA ME 
cette participation des personnes et cette inté- 
gration des membres du corps social aux 
structures sociétaires et à la vie sociale qui est 
également une des caractéristiques de notre 
époque. Mais, participation et intégration 
seront inefficaces si nous prenons à l’égard des 
nouvelles formes de vie sociétaire une attitude 
négative, critique ou nostalgique. C’est en pre- 5e 
nant en charge la vie collective que nous la 
maintiendrons dans la perspective que lui 
assignent les finalités conjointes de la per- 
sonne et de la communauté humaine. o | 

N'est-ce pas dans cette perspective que 
S. S. Jean XXTII écrivait cette phrase qui : 
constitue pour cet exposé la meilleure des 7 
conclusions et pour nos travaux la meilleure FE 
des introductions « Le manque de corres- 
pondance de la liberté humaine à l'appel de 
Dieu au service de ses desseins de miséricorde 
constitue le plus terrible problème de l’histoire \ 
humaine et de la vie des individus et des 
peuples. » 
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— L'Ardente Vie de saint Vincent de Paul, par ROGER 
GizBeRT. — Un vol, de 102 pages. Prix : 4,90 NF, 
Emmanuel Vitte, Lyon. 


Récit rapide de la vie de saint Vincent de Paul 
qu'agrémentent quelques illustrations au trait en 
pleine page, où nous retrouvons l'essentiel de cette 
existence mouvementée qui a tellement marqué 
dans da vie de l’Eglise. : 


958 


LT. DUR 


. Sommaire 


n ! 


NOUVELLES FORMES ET NOUVEAUX STYLES. DE 
VIE SOCIALE, par M. RENÉ THERY, doyen de la 
Faculté catholique de droit et des sciences 
économiques de Lille. 


Le terme de socialisation n’évoque pas seule- 
ment un renouvellement, mais un accroissement 


- de vie sociale. Nous constatons que la vie sociale 


contemporaine est consciente. La société non seu- 
lement évolue, mais sait qu’elle évolue. Les nou- 
veaux moyens de communications nous mettent 
en rapport avec des masses d'hommes auparavant 
inconnues. Les hommes, plus nombreux, se décou- 
vrent plus proches. En même temps, tous, ils pren- 
nent conscience de leur dignité. La vie sociale est 
en croissance parce que l'humanité se veut plus 
une. Mais paradoxalement le développement de la 
vie sociale semble entraver la communication 
entre les hommes et leur participation à cette vie 
sociale. Dans un village, tout le monde se 
connaît ; dans un grand ensemble de logements 
de la banlieue, des grandes villes, l’anonymat 
s’installe, au contraire. Le sens des institutions 
nous échappe et parfois nous y rend indifférents : 
tout devient trop vaste, trop compliqué, pour ne 
pas décourager la participation. L'intelligence des 


_ réalités nouvelles est terriblement en retard sur 


leur installation. Bien plus, l’existence d’une foule 
d'associations ne prouve pas la participation de 
chacun à la vie sociale. L'extension, la complexité, 
la rationalité de la vie sociale peuvent devenir 
même des obstacles à une participation effective. 
Ainsi l'intégration de l'individu à la vie sociale 


devient le problème majeur de notre société. D’où 


la nécessité de se faire une idée juste de ce qu’elle 
doit être, de son actualité, ses raisons profondes, 
d’en dissiper les équivoques. Nous sommes en une 
période où s’accumulent les difficultés de transi- 
tion, où les problèmes permanents sollicitent l’at- 


_ tention, la compétence et les efforts de tous. 


PROGRÈS DES TECHNIQUES ET VOLONTÉ DE 


 RATIONALISATION, par M. ROBERT GOETZ, pro- 


fesseur à la Faculté de droit et des sciences 


économiques de Paris. 


En constatant le progrès des techniques, il faut 
se rappeler, tout d’abord, qu’il s’agit d’un phéno- 
mène ancien, l’innovation technique n’a jamais 
cessé. On est passé de l’outil à .la machine, de 
celle-ci au machinisme, de ce dernier aux tech- 
niques. De plus, le progrès technique n’est pas une 
donnée extérieure à l’homme. On constate même la 


conjonction de la croissance des techniques et de 


la croissance de la socialisation. Et pourtant ce 
progrès pose un paradoxe déconcertant : le progrès 
technique est le produit de la volonté de ratio- 
nalisation et il engendre un monde où l’on semble 
ne plus avoir d’idées claires et redouter la catas- 
trophe. Le progrès des techniques a été stimulé 
par un climat où les vertus de la raison et la 
notion d'utilité étaient exaltées. En outre, actuel- 
lement, la science alimente la technique au point 
que la société technicienne est en passe de devenir 
une société de calculs. Mais que devient l’individu 
dans cette société nouvelle ? En fait, nous assistons 
à une véritabe mutation des centres de décision ; 
celle-ci n’est plus prise au niveau des individus, 
mais par des groupes : comptoirs, cartels, ententes, 
syndicats, etc. A côté de ces groupes officiels, 
existent des groupes occultes, qui ne sont pas 
moins influents. Une entreprise dominante prend 
des décisions aussi importantes que celle d’un 
groupe. Les entreprises secondaires doivent, bon 
gré, mal gré, s’aligner sur l’entreprise dominante. 
Le pouvoir de la décision dans la nation finit lui- 
même par être partagé entre trois blocs : l’Etat, 
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les milieux d’affaires et les syndicats. Sur la lon 
période, il semble que l’évolution soit favori 
aux pouvoirs de l'Etat et des syndicats, mal 
des reculs comme ceux auxquels on assiste] 
l'heure actuelle. Cela entraîne une mutation| 
la rationalisation : les calculs rationnels des ir} 
vidus et des entreprises sont dépourvus d’efficai} 
face aux décisions des groupes. Mais les plans | 
groupes peuvent être incompatibles entre € 
Ainsi, le progrès technique met paradoxalemi| 
en cause la rationalisation. C’est ainsi qu’une fit|] 
américaine a retardé de dix ans la fabricat| 
du nylon pour ne pas compromettre la rentabii 
des installations en place. Il faut donc coordonÀ 
et diriger les techniques. Cela explique la mon 
des technocrates. Des processus rationnels se si 
stitueront alors à des comportements rationnel} 
les individus n’auraient plus qu'à se soumet| 
aux décisions des technocrates. Pour faire fi 
à ces difficultés, il faut poser le problème 
niveau des groupes. Nous devons donc faire 1 
nécessaire prise de conscience ; la participation : 
citoyens aux décisions est non seulement une € 
gence de la justice, mais une exigence de 
logique ; il faut coordonner les décisions des im 
vidus, des entreprises et de l'Etat, coordinat 
à peine ébauchée aujourd’hui ; il faut adapter 
moyens aux fins, lesquels ne sont pas des donn 
purement rationnelles. Einstein déclarait déjà « 
la société ne subsistera que si l’on crée de n« 
velles façons de penser. 


L’ÉVOLUTION DES CLASSES ET DES STRUCTUI 
SOCIALES, par M. FRANCIS CLOSON, directe 
général de l'I. N. S. E. | 


Il ne s’agit pas ici de traiter à fond le sui 
mais seulement de faire réfléchir sur certains 
ses aspects. Le problème des classes rappelle, 
schéma marxiste de la lutte des classes. Pd 
réfuter ce schéma, qui ne constitue qu’une pari 
d’une doctrine d’ensemble, il faudrait soumet! 
d’abord celle-ci à la critique. La lutte des clasi 
a été pendant longtemps un fait historique et! 
demeure, dans une certaine mesure. Toutefois, 
faut dénoncer un certain nombre d’ambiguïtés fc 
damentales dans le schéma marxiste : le capii 
lisme a changé de visage et s’est diversifié depr 
l’époque de Marx ; on ne peut définir une classe p 
le seul critère de la propriété ; chaque jour, na 
constatons que celui qui a la propriété ne possè 
pas pour autant le pouvoir et, inversement, que» 
détenteur du pouvoir dans une entreprise, ou da 
une économie, ne dispose pas toujours de la p» 
priété (rôle grandissant de l'Etat, des technocrat 
et des groupes). En ce qui concerne le prolétari 
lui-même, la classe ouvrière ne se confond pl 
avec celle des salariés, où les cadres sont de pl 
en plus nombreux, et que subsistent, voire se déx 
loppent d’autres catégories sociales, comme le pa 
sannat, l’artisanat et les classes moyennes. Il 
faut donc pas être prisonnier du schéma marxis! 
mais analyser le problème en termes neufs, ce 
à-dire en termes de structures. Pour cela, il fa 
avoir présentes les données du problème ; not 
ainsi, les tensions existantes entre populatit 
active et population dépendante (jeunes et vieu: 
entre les villes et les campagnes, etc. ; passer | 
revue les diverses notions statistiques. On ver 
qu’en France la rapide transformation économiq 
fait coexister plusieurs types de structures, do 
certaines correspondent encore au schéma marxis 
alors que d’autres l’ont largement dépassé. Le pr 
grès technique modifie sensiblement la structu 
du salariat. La situation variant beaucoup ent 
le manœuvre, l’ouvrier qualifié, le contremaît: 
l'ingénieur. De plus, les réactions de classes so 
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dépendantes des revenus; par exemple, 
sont pas les mêmes chez les manuels et 
es non-manuels. Les cadres ne vont-ils pas donner 
aissance à une nouvelle bourgeoisie ?.… L’évolu- 
on n’est donc pas conforme au schéma simplifié 
e la iutte des classes et si on veut préconiser une 
collaboration des classes, il ne faut pas en adopter 
la théorie qu’on prétend combattre. Le problème 
| posé. par Marx demeure d'autant plus que le 
fi marxisme s’est révélé hors d’état de le résoudre 
» subordonner à l’homme les forces objectives de son 
activité ; autrement dit, supprimer les aliénations. 
Mao Tsé-toung n’a-t-il pas déclaré que la société 
» socialiste connaîtra de nouvelles contradictions 
. sociales ? On ne résout pas le problème de l’alié- 
nation par une simple amélioration du niveau de 
vie. 


ENRICHISSEMENT ET ASSERVISSEMENT DE LA 
PERSONNE, par M. Josepn FOLLIET, vice-pré- 
 sident des Semaines sociales de France. 


| 11 y a à toute époque des cérémonies révélatrices 
d'un état social et de son influence sur la personne 
- humaine. De nos jours, un sociologue relèverait 
à cet égard la minute de silence. Actuellement 
même, où l’on parle si volontiers et si souvent des 
droits de la personnalité humaine, la pression 
_ sociale peut aboutir à faire des « sociologiquement 
faibles », et chez les personnes qui semblent n’être 
h que des reflets des conditions sociales, des « inver- 
“tébrés mentaux ». Le mouvement de socialisation 
peut aboutir au dépérissement de la personne. Si 
la personnalité se reconnaît à la sûreté et à l’ori- 
-ginalité du jugement, à la force et à la constance 
-de la volonté, à l’intensité et à la profondeur de 
"l'émotion — caractéristiques d’un état adulte — 
h les phénomènes de dépersonnalisation ne manquent 
pas avec les conformismes de la mode et de masse, 
la publicité et ses jugements tout faits, l’other- 
Ldirected (Riessmann) devient le type représentatif 
kde notre époque. On assiste à une discontinuité 
de la conscience : ie même homme, bourreau dans 
thun camp et bon père de famille à la maison ; dis- 
continuité dans le temps : les oublis ! Ne parlons 
pas du caractère superficiel des émotions chez 
‘beaucoup, de la sensibilité tournant à la sensi- 
‘blerie… Les causes de dépersonnalisation sont 
ilnombreuses ; au phénomène de masses de la civi- 
lisation urbaine, il faut joindre les effets du déra- 
‘Pcinement, de la désorganisation familiale, la mul- 
iMtiplicité, la rapidité et le désordre des informa- 
Ptions, sans parler de l’objectivité mensongère de 
certaines, etc. Par contre, le mouvement de socia- 
“lisation- peut procurer un véritable enrichisse- 
ment de la personne : la multiplicité des groupes, 
favorisant le choix, offre à la liberté personnelle 
“de s’exercer. Le bien-être, la sécurité d’une société 
héquipée peut assurer la vie et la liberté de l’ésprit. 
…PLa déprolétarisation, les possibilités de culture 
personnelle multipliées, l’horizon personnel qui 
S'élargit aux dimensions du monde et de l’histoire, 
1Mautant de facteurs d’enrichissement de la person- 
nalité. Le monde moderne attend des hommes 
mipersonnalisés et socialisés ; il attend des chrétiens. 


il LE RETARD DES INSTITUTIONS, par M. JEAN- 
MLours QUERMONNE, professeur à la Faculté de 
iMroit et des sciences économiques de Grenoble. 


Depuis quelques années, il n’est question que 
de crise des institutions. Or, l’inadaptation des ins- 
«Ltitutions aux exigences du progrès technique, à la 
‘Hbnutation des structures sociales, à l’accélération 
‘du rythme de la vie ne peuvent être négligeables 
läans toute analyse sérieuse de la société d’aujour- 
d'hui. Tout le monde est d’accord pour considérer 
Wque nos institutions sont inadaptées à l’évolution 
“des structures sociales. Avant 1914, le gouverne- 
Minent pouvait gérer le pays avec une dizaine de 
lois par an. De 1946 à 1951, 13360 documents 
Mimprimés ont été distribués aux députés, c’est-à- 
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; ‘dire sept. par jour. Le député moyen est noyé par 


la complexité des problèmes. De nombreuses 
réformes se révèlent inapplicables avant leur mise 
en œuvre, qu’il s’agisse du baccalauréat, de l’AI- 
gérie ou de la Constitution. Le respect de la léga-. 
lité entre en conflit direct avec le souci d’efficacité, 
ce qui peut conduire à l’arbitraire, antichambre 
de la dictature. Le retard des institutions, c’est la 
lenteur avec laquelle elles se renouvellent. L’ana- 
chronisme n’affecte pas autant les institutions du 
droit privé que celles du droit public, dont l’amé- 
nagement réclame des procédures beaucoup plus 
solernelles. En se limitant aux institutions poli- 
tiques et administratives, on constate une pétrifi- 
cation des institutions républicaines, la montée 
d'institutions spécialisées parallèles et l’immobi- 
lisme du pouvoir pour promouvoir des réformes. 
Certes, l’opinion française est profondément répu- 
blicaine. Cependant, de nombreuses institutions 
se sont pétrifiées en systèmes : par exemple, l'Etat 
unitaire bloque toute décentralisation et a hypo- 
théqué la politique coloniale d’émancipation. Autre 
exemple : l’application de la procédure législative 
aux décisions secondaires. La souveraineté parle- 
mentaire est devenue « la confiscation » de la sou- 
veraincté nationale. L’opinion a identifié à l’idéal 
républicain des institutions dépassées. La France 
n’avait plus de régime politique, mais seulement 
un système politique. La France oscille entre le 
régime d'Assemblée et celui du pouvoir personnel 
depuis la Révolution. Pendant ce temps, la société 
française se transforme, sécrétant de nouvelles 
institutions qui vont se développer en marge des 
institutions politiques : 
Communauté européenne ; syndicats, Comités pari- 
taires ; groupes de pression, etc. Ces nouvelles 
institutions se caractérisent par le fait qu’elles 
sont spécialisées et qu’elles refusent toute appella- 
tion politique. Elles sont peuplées d’experts. Maïs 
lapolitisme risque de n’être qu’une autre manière 
de faire de la politique. Pour résorber ces tensions, 
le pouvoir a généralement temporisé ; troisième 
cause du retard des institutions. On aboutit à une 
« carence des investissements institutionnels ». Le 
catholicisme social doit stigmatiser cette carence, 
car elle engendre de dangereuses tentations. Ce ne 
sont pas les critiques des institutions qui ont 
manqué jusqu’à présent, mais les idées neuves sur 
ce qu’il faudrait faire. Devant la gravité du mou- 
vement de désinstitutionnalisation politique, il 
faut repenser la politique, qui n’est pas spécia- 
lisée, mais générale. Cela doit être l’effort de l’en- 
semble, c’est-à-dire d’un ensemble démocratique. 


SOCIALISATION ET TENDANCES TOTALITAIRES, 
par M. JEAN-YVES CALVEz, S. J., de l'Action 
populaire. 


La question est de savoir si la société moderne . 


— caractérisée par la socialisation sous ses aspects 
multiformes — est source de totalitarisme ou si 
son développement secrète des antidotes au totali- 
tarisme. Par l’expression « tendances totalitaires », 
nous visons à la fois le penchant de mouvements 
et de régimes politiques à entreprendre la réalisa- 
tion du totalitarisme et l’inclinaison de psycholo- 
gies individuelles (et collectives) à sombrer dans 
le totalitarisme. Or, si quelque chose dans la 
société moderne est cause de totalitarisme, cet 
aspect de la société moderne n’est pas un mal seu- 
lement parce qu’il a ce résultat néfaste, mais il 
est lui-même une malformation (la tendance tota- 
litaire est alors dans la société). En réalité, il 
y a une constante interaction entre la société (au 
sens strict), la personnalité, l'Etat. 

L’avènement des totalitarismes (mouvements ou 
régimes) est indissolublement lié au développement 
de personnalités — en nombre suffisant — aux 
tendances psychologiques totalitaires. Mais person- 
nalité totalitaire et totalitarisme politique sont l’un 
et l’autre en rapport avec certains traits de la 
société contemporaine. À) Le totalitarisme proli- 
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fère sur le terrain d’une soctété désintég 


| (société 
 d’allure homogène, d’où ont disparu les structures 


traditionnelles. Corrélativement, le totalitarisme 
s’alimente à un processus d’atomisation des indi- 
_ vidus, privés de statut et de position sociale, déra- 
 cinés, amenés au cynisme par rapport à toutes les 
valeurs (générations du « front », non-confor- 
_misme < intellectuel »). B) Les totalitarismes, 
enfin, ve pourraient s’instituer sans recourir aux 


_ Quant à leurs effets, les totalitarismes politiques 
_ renforcent les maux qui expliquent leur genèse : 
A) Usant des méthodes de conditionnement, le 
_ mouvement (ou le régime) totalitaire fabrique une 
société qui ne tient pas par elle-même, mais 
demeure perpétuellement conditionnée, artificielle 
(socialisation. apparente) ; B) Par contrecoup, il 
_ poursuit la désintégration de la société — et des. 
personnalités — dont il s’était alimenté ; il mène 
le processus à ses conséquences extrêmes ; il fait 
disparaître tous liens sociaux qui ne sont pas la 
seule allégeance totalitaire (au mouvement totali- 
taire) ; il conduit la personne à la frustration et 


3 
AS _ au désespoir (le suicide est une issue fréquente). 

RE _ Que peut-on opposer au totalitarisme ? Puisqu’il 
y a interaction entre totalitarisme politique, société 


atomisée et pathologie psychologique, il faut remar- 

_ quer que le totalitarisme ne peut être attaqué que 
* sur tous les fronts à la fois : Sur le plan politique 
lui-même, par des institutions démocratiques et 
_ fortes — si leur rétablissement est possible, ou si 
eiles peuvent être sauvegardées à force de lucidité, 
d'imagination et de caractère ; sur le plan psycho- 
logique aussi — et à cet égard il faut faire une 
lace de choix à l’équilibre religieux de la person- 

 malité. Comment l’homme religieusement révolté, 
_ installé dans le doute sur la paternité divine et sur 
Île salut, pourrait-il se « situer > de manière stable 
_ dans son monde et dans la société ? Comment peut- 
il éviter l’orgueil qui le jette hors de toute dépen- 
__  * dance et de toute relation à autrui ? Comment 


: peut-il échapper à l'attrait des idéologies totali- 


_ {aires qui ne lui promettent de salut qu’au delà 
en de toute société présente, dans une société radica- 
lement autre, absolument révolutionnée ? Maïs la 


. forme concrète que nous donnons aux diverses 
_ institutions de la société elle-même (distinguées 
des institutions politiques au sens strict) influe 
+ sur le progrès ou la régression des tendances tota- 
52 litaires : si « conditionner » Fhomme c’est le vouer 
ë à celles-ci, inversement lui fournir l’occasion de 
participer à la gestion de son destin social, d’en- 
gager sa responsabilité personnelle au delà de son 
existence individuelle, dans toutes les dimensions 
de sa vie de relations (dans son existence sociale), 
c’est le prémunir contre le totalitarisme. La société 
moderne peut donc servir de terrain à la culture 
de ces antidotes. La socialisation comme participa- 
tion responsable (« prendre part à » et non seu- 
lement « avoir part à ») faït reculer la frustration, 
et conduit à l’adhésion — non plus totalitaire, 
c’est-à-dire sans examen ni réserve, mais raisonnée 
et personnelle. 

Pour conclure : la vie collective (fait de l’indus- 
trie, de la ville, de l’économie, d'échanges intenses, 
de l’automatisation, de la ratiomalisation) ne pro- 

. duit pas spontanément cette participation respon- 
‘sable, elle fournit cependant aux hommes, s’ils le 
veulent, l’occasion d’en inventer des formes nou- 
velles, plus riches même que dans le passé. Il en 
va de la vie sociale comme des gouvernements : 
mous ne sommes pas les jouets d’un destin fatal 

à (détermination par la société), nous vivons en fait 

dans la société que nous méritons. Il n’y a certes 
pas d’absolue priorité de la constitution des per- 
sonnalités par rapport à la réforme des cadres de 
la société, mais nous donnons sa forme à la société 
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: x : sion des classes ; ou bien la disparition des classes 


ordonnées). L’expliquent : l’exaspération de la divi- 


! miner si 1 
aussi d'affirmer, à l’aube de la nouvelle civilis: 


situant nous-) 


une crise de la conscience religieus 
tion < socialisée », que les hommes ne pourrom 
s’y situer sans frustration de leur personnalité € 
de leur responsabilité que dans la mesure où il 
se reconnaîtront d’abord situés par Dieu mêm:! 
dans une relation qui les fait ses créatures et auss 
ses fils. La soumission à Dieu est la seule protec 
tion contre la soumission aux hommes: 


LES CRISES DU SOCIALISME, par M. REX 
REemoND, directeur d’études à la Fondatio 
nationale des sciences politiques. 


Existe-t-il quelque relation logique entre 1] 
socialisation et le socialisme ? C’est-à-dire entr 
le phénomène relativement spontané, produil 
naturel de l’évolution des sociétés industrielles € 
la doctrine qui érige la socialisation en absolu 
On peut remarquer que la socialisation est un fail 
neutre, alors que le socialisme est um jugemer 
sur cette évolution. Ici, on peut constater une cel 
taine influence du socialisme sur la socialisatio» 
puis, inversement, les effets de la socialisation sv 
le socialisme. D’une part, le socialisme est une idé 
et une force. Il a influencé directement et indireë] 
tement le mouvement de socialisation. Dans le pre 
mier cas, on constate les effets de gouyvernemenmil 
socialistes, maïs ces effets paraissent à l’oratex 
« extrêmement minces ». La socialisation ne : 
réalise guère par la voie légale. En outre, les soci4 
listes n’ont guère exercé de responsabilités poli 
tiques, de leur fait souvent d’ailleurs. Mais il y. 
aussi une influence diffuse : celle des mass] 
gagnées aux idées socialistes, des intellectuels coa| 
vaincus que le socialisme est l’aboutissant inévi 
table du monde moderne ; influence aussi dur 
mystique socialiste plus vague et plus étendue qu 
la doctrine constituée en système. En fait, il y 
des affinités profondes entre le socialisme ct | 
société moderne industrialisée, et le socialisme e4 
né de de la socialisation tout autant peut-êt 
qu'il la suscitée, Par contre, le socialisme 7 
risque-t-il pas d’être lié à une certaine phase ‘ 
la socialisation jusqu’à son déclin ? La socialis: 
Üon auraïit-elle enlevé au socialisme sa raisq 
dêtre ? Ne peut-on pas parler d’une crise du sociil 
lisme ? Touche-t-elle sa forme politique ou : 
doctrine ? Par rapport à la fin de la guerre, Ji 
partis socialistes ont vu leur influence reculer. El 
France, la S. F. I. O. a perdu la moitié de ses él 
teurs et les trois quarts de ses adhérents. Le ph 
nomène de la socialisation serait-il une ça: 
essentielle du déclin du socialisme ? La socialisi| 
tion a atténué les crises et le chômage dont | 
nourrissait le socialisme. De plus, l’idée socialisi 
souffre du déclin des partis. Depuis quelqu 
années, le révisionnisme gagne la plupart des part| 
socialistes, surtout en Allemagne. L'idée du sociil 
lisme est en voie de révision et semble abandonni 
de plus en plus le marxisme. Maïs les partis socil 
listes perdent du même coup leur originalif| 
Cependant, il ne faut pas se hâter d’enterrer | 
socialisme. D’abord, parce que cela n’est peut-êti| 
pas un bienfait, car le déclin touche toutes 1] 
doctrines. Il y a encore 65 millions d’électeul| 
socialistes en Europe occidentale. Peut-être le soci | 
lisme ne fait-il que muer. Outre-mer, le socialisn 
précédera peut-être l’industrialisation. Le nouvel 
socialisme attachera moins d'importance au réginill 
de la propriété et s’attachera davantage à la notii| 
de pouvoir économique. La liberté démocratiq}| 
est opposée au totalitarisme communiste. Les soci|l 
listes allemands changent même d’attitude à l’égei] 
des Eglises. « S'il n’y a pas trop d’alliés pour fai | 
évoluer la socialisation dans un sens favorab\|l 
cela doit nous empêcher de négliger les soci 
listes. » LU | | 


| 


L'époque eontempo 
le la personne humaine (tradition chrétienne, 
ant, Renouvier, mouvement personnaliste) et, en 
ême temps, insiste sur le conditionnement social 
de l'individu. L’homme du xx° siècle se veut valeur 
et se sait déterminé. Quelles tâches cette situation 
impose-t-elle à la réflexion philosophique ? — Le 
= développement de la recherche psychologique et 
» sociologique détruit le « splendide isolement » 
. dans lequel croyait pouvoir s’enfermer l’homme du 
xix° siècle : À) Ce qui en nous pouvait passer pour 
… intériorité et transcendance (conscience morale, 
… par exemple) est en grande partie la persistance 
| dé nos premières relations affectives avec nos 

parents, comme nous Papprend la psychanalyse, 
) Nos coutumes, nos façons de penser, notre civi- 
» lisation, que l’on pouvait croire réglées par une 
- nature humaine normative, ne sont qu’une manière 
parmi tant d’autres de vivre en hommes : la per- 


® sonnalité ne serait-elle pas, comme le suggère : 


l'anthropologie culturelle américaine, un simple 
reflet de la culture de la société dans laquelle nous 
. vivons ? C) Le marxisme tend à présenter l’indi- 
Mvidu humain comme un simple élément inefficace 
pris dans FVinteraction d’abstractions réalisées 
_ (Etat, classe, parti). Mais cette prise de conscience 
du déterminisme psycho-social constitue déjà un 
dépassement de ce déterminisme comme le 
montrent certaines orientations actuelles des disci- 
. plines déjà citées : À) Loin de considérer l'individu 
comme un système clos de forces psycho-biolo- 
'giques, la psychanalgse tend aujourd’hui à faire 
4 apparaître une dimension d’incomplétude et d’in- 
_ fini dans l’existence affective même. B) Si aucune 
1) cultnre n’est, en elle-même, meilleure ni plus nor- 
_ male qu’une autre, il importe que les éléments de 
chaque culture soient intégrés à sa configuration 
générale pour réduire dans la mesure du possible 
- les « maladies de la civilisation ». Il importe éga- 
| lement que Findividu soit adapté à la culture dans 
laquelle il vit. Et il y a là une nouvelle exigence 
ll de normativité. €) Les concepts habituels du 
marxisme me doivent pas être considérés comme 
des vérités définitives, mais comme des hypothèses 
‘de recherche. Le marxisme cherche à créer un 
monde dans lequel la liberté sera effective. Il n’y 
a pas encore de philosophie de la liberté, mais il 
y à déjà des idéologies de la liberté (par exemple, 
lexistentialisme sartrien). Le personnalisme 
one saurait donc se contenter d’être, comme au 
“début, une affirmation vide de la valeur et de la 
liberté de la personne humaine. I] faut donner 
ur contenu à cette affirmation. Cette exigence 
découle de la réflexion sur les sciences humaines. 
Par la psychanalyse, on aboutirait à une exigence 
de créativité. L'étude des cultures et des civilisa- 
tions conduit peut-être aux notions d'harmonie et 
_de progrès. La réflexion sur le marxisme montre 
- que cette liberté doit être acquise par une libéra- 
_ tion effective des déterminismes économiques et 
f Sociaux. Mais toutes ces recherches font-elles autre 
: chose que définir la « place en creux » d’une valo- 
+ yisation effective de la personne humaine ? Ce que 
pourrait apporter de positif un nouveau personna- 
lisme reste en grande partie à définir. 
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J PERSPECTIVES CHRÉTIENNES SUR LA VIE PER- 
D SONNELLE ET LA VIE COLLECTIVE, par le 
HR. P. CONGAR, O. P. 


:” La parole de Dieu doit intervenir dans notre 
kSemainé axtrement qu’au plan de P « édifica- 
M tion > : elle a quelque chose à nous dire au plan 
de la vérité que recherche et dont vit l'esprit. Bibli- 
Dnquement parlant, il n’y a pas d'opposition entre 
lhwie personnelle et vie collective. I. L’Ancien Tes- 
lbfament, ou ce que Dieu nous dit par les prophètes 
Le. 1, 1), fait comprendre que le Dieu vivant 
ki 
ÿ 
ua 


raine affirme la valeur infinie 


- sonne. La nature est commune à tous ; elle dit 


1if nos person 
lais_ fs; ce. 


lan envelo 
l’hu e, et même le monde. Aussi, dans 
la Bible, la personne ne se définit pas tellement. 
par opposition au groupe que comme le sujet indi- Re 
viduel qui, dans le groupe et pour son destin, porte 
une vocation singulière. Chaque homme appelé doit 
donner une réponse personnelle : la foi est person- 
nalisante. Il peut introduire ainsi, dans. le dérou- 
lement de l’histoire humaine, des déterminations 
nouvelles (idées, exemples, inventions, etc). Cet 
aspect de responsabilité et d'initiative person- 
nelles est un des principes les plus fonciers de 1 
doctrine sociale de l’Église. La Bible affirme, 
d'autre part, une étroite interdépendance, une 
interpénétration du personnel et du collectif : lës 
personnes suivent un destin de groupe, mais aussi 
le groupe est inclus tout entier dans un chef de 
file (notion de « personnalité corporative », de 
« prémices », et schéma de Pars pro toto). Sug- 
gestion d’application au rôle qu'ont l’Eglise et les 
He 


. 


chrétiens à l’égard du monde. 


Le Nouveau Testament, ou ce que Dieu nous dit ne 
(et nous apporte) dans son Fils (Héb., 1, 2), nous | 
vas 

2) 


apporte la révélation des trois personnes : Père, 
Fils et Saint-Esprit. À) Ce que signifie pour RoHS, 

cette révélation de la vie trinitaire. Trois personnes 
ayant une même vie : notions de nature et de per- 


de soï, universalité et totalité. La nature humaïr 
n'existe en nous qu’individualisée, et même per 
sonnaälisée. Individualisée, elle n’est pas réalisée 
actuellement tout entière en chaque personne 
mais de façon limitée : aussi un homme peut s’at- 
tacher jalousement et égoïstement à ce qu’il a, lui. 
sans communier à ce qua autrui. Pourtant, la 
nature humaine garde en chacun, virtuellement, 
son caractère total et universel, en sorte que 
chaque homme est possiblement toute l'humanité 
et que tous les hommes sont « comme un même 
homme qui subsiste toujours et qui apprend con- 
tinuellement » (Pascal). II y a ainsi une dialec- 
tique : nature-personne, qu’on désigne parfois par 
les vocables d’unipluralité et unitotalité. La société, 
et d’abord la famille, est à l’image de la Sainte 
Trinité. Reconnaître et vivre cette vérité est la 
santé de l’homme. B) La révélation du Corps mys- 
tique comme réalité et moyen de communion =: 
le Christ-Second (ou plutôt : Dernier) Adam : 
I Cor., xv, 45 s. La détermination qu’il apporte 
à la nature humaine historique n’est pas une déter- 
mination particulière, mais absolue et universel- 
lement valable : celle de son sens final et total. 
Nous sommes appelés à personnaliser — par des 
actes libres, accomplis dans les structures de PAI- 
liance, sous l’action du Saint-Esprit — cette huma- 
nité nouvelle, cette humanité « eschatologique », 
qui est une humanité de parfaite communion. Corps 
mystique, communion des sains ; le ciel = « Dieu 
tout en tous ». C) Ce que tout cela apporte à la 
compréhension chrétienne de la personne : La per: 
sonne comprise, non comme mon domaine délimité 
par des barrières, du dehors, mais comme un centre : 
de communion, qui se forme et s’approfondit du, 
dedans. Elle ne se perd pas, mais se réalise, en. 
communiant. Il y a une ontologie propre des per- 
sonnes.…. 

Tout ce qui précède concerne un collectif de 
personnes, un collectif communautaire. Mais il y a 
un collectif de choses : celui de structures objec-. 
tives non actuellement vitalisées par des engage- 
ments de vocation personnelle. Bibliquement par- 
lant, les choses sont bonnes ou indifférentes. Le 
mal ne se trouve pas en elles, mais éventuellement 
dans l’usage que les hommes en font. Le cosmos 
du chrétien est un cosmos non purement physique, 
mais historique. Le monde moderne tend à distri- 
buer la vie entre de purs individus égaux et libres 
d’une liberté de désengagement, — et un collectif 
impersonnel de services organisés. Vocation des 
chrétiens à affirmer la primauté de la personne 
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et à refaire, dans tous les interstices des organi- 
sations anonymes, des vraies relations fraternelles. 
La Bible semble méfiante à l’égard des trop grandes 


_ organisations humaines. La doctrine sociale catho- 


lique s’attache au « principe de subsidiarité ». La 
Sainte Ecriture parle des « puissances », c’est-à- 
dire de réalités à la fois personnelles et collectives 
suprahumaines, qui cherchent à faire dévier le sens 
et l'usage du monde de façon opposée au règne de 
Dieu. Elles s’attachent spécialement, pour cela, aux 
grandes structures collectives, qui sont des struc- 
tures d'influence. I1 faut que celles-ci soient puri- 
fiées par l’action de personnes vraiment conver- 
vouées à la vérité de la Parole de Dieu. 
Devoir urgent, pour les chrétiens, d’être des 
consciences, de s’attacher courageusement à faire 
partout œuvre de vérité. Ce travail est à faire 
aussi dans l'Eglise, où, sans cesse, nous sommes 
tentés de laisser les choses prendre le pas sur 
l'acte spirituel... 


LA PARTICIPATION DES PERSONNES ET DES 
GROUPES A LA VIE SOCIALE, par le R. P. Tuo- 
MAS, S. J., aumônier général de l'U. S. I. C. et 
CRM OUI C IT. AS, Ci 


Le mouvement de socialisation peut conduire 
intensification des réactions entre les 
hommes, au sein d’ensembles sociaux de plus en 
plus différenciés ; il peut tendre aussi vers une 
scission entre une masse amorphe et des orga- 
nismes anonymes de gestion à qui appartiendrait 


tout pouvoir de prévision et de décision. Si la 


société est tentée de devenir totalitaire, par un 
collectivisme destructeur des libertés personnelles, 
les personnes peuvent également être tentées d’ab- 
leurs propres responsabilités. Il faut 
prendre conscience de cette menace de démission 
générale des personnes à l’égard de la société qui 
grandit aujourd’hui. « On ne peut plus, ou on ne 
veut plus assumer soi-même la responsabilité de 
sa propre vie. > Cette aliénation sociale constitue 
le grand mal de notre temps. Il est donc nécessaire 
de déterminer les conditions indispensables pour 
renverser cette tendance, et le niveau social où 
peut exister la participation, et, pour cela, rap- 
peler les principes, puis examiner leur application 
à l’époque actuelle. 


Les enseignements pontificaux ont dégagé le sens 
des relations entre les personnes et ja société et 
posé les principes qui commandent la prise en 
charge par chaque personne de sa vocation com- 
munautaire. Le premier point de notre doctrine 
concerne le bien commun. Cette notion joue 
d’abord au plan des unités élémentaires d’une 
communauté (droit absolu à tous d’être pleine- 
ment des personnes humaines). Elle concerne aussi 
les 'institutions : il ne faut pas que chacun n'ait 
pas d’autre issue que la violence. Enfin, la notion 
de bien commun joue au plan des valeurs spiri- 
tuelles ; il faut qu’il y ait communion dans le bien. 
La doctrine définit aussi la distinction entre un 
peuple et une masse. C’est pour que la société ne 
soit pas un simple rassemblement d’individus que 
les peuples ont mis l’accent sur la nécessité des 
corps intermédiaires. La doctrine pontificale doit 
être analysée, en tenant compte du contexte dans 
lequel elle a été définie, qui est celui de la révo- 
lution industrielle. « Les Papes ne sont pas inter- 
venus en faveur d’un retour en arrière », ils ont 
voulu promouvoir le travail comme principe de 
richesse humaine. 


Mais tout cela doit se réaliser dans un contexte 
social donné, celui du présent. D’entrée en jeu, il 
faut se demander à quel type de groupe les indi- 
vidus appartiennent : communauté d’origine, de 
fonction, d’intérêts, de finalité spirituelle. Les 
groupes les plus vivants aujourd’hui ne sont pas les 
communautés d’origine (recul de la famille, du vil- 
lage et même de la patrie), mais les communautés 
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d'argent, mais plus de respon- 
sabilités dans la nation. Quant aux communautés 
poursuivant des finalités idéologiques ou spiri+ 
tuelles, elles sont généralement en recul. L’invasio 

technique élimine la recherche d’un projet global! 
La civilisation du travail est en train d’éliminer 1: 
civilisation de la parole, c’est-à-dire toute civili- 
sation. C’est ainsi que les formations politiques 
souffrent de la pression technique qui conduit la 
société à un matérialisme d’un nouveau type. | 


Il ne s’agit pas de condamner les groupes socio- 
fonctionnels qui ont leur rôle défini : défendre les 
intérêts individuels et collectifs de leurs membres : 
accomplir leur fonction dans la société ; défendre 
et promouvoir certaines valeurs spirituelles qui 
senties et vécues intensément au sein des groupes 
font partie intégrante du bien commun spirituel 
global de la société totale. Ces groupes ont une 
existence légitime, à condition d’être fidèles à 1: 
mission spirituelle qu’ils ont à remplir dans Je 
société. Car chaque corps social vit intensément 
certaines valeurs : par exemple, l’Université vit 12 
défense des valeurs de la culture. 


Mais ces groupes sociaux ne risquent-ils pas de 
dévenir totalitaires ? Oui, si ces personnes ne réa\ 
lisent pas la pluralité des appartenances. L’hommé 
est libre que s’il participe à des groupes sociau> 
de types différents, à condition toutefois d’y être 
à chaque fois, libre et responsable. « La liberté na 
se partage pas ». Qu’on pense ici au problème d« 
la place des travailleurs dans les entreprises. Mai: 
l’homme n’est pas que travailleur. Il faut qui 
appartienne à des groupes politiques, en fonctior 
du sens que les hommes veulent donner à l’en 
semble de la société. « Encore faudrait-il que le! 
partis politiques ne se définissent pas en fonctior 
d’un seul intérêt particulier. » Les partis politique* 
ont une vocation philosophique. Il n’y aura parti 
cipation réelle des personnes à la vie sociale qu 
dans la mesure où la société restera consciente dd 
sa vocation « politique » et ne se laissera réduir{ 
à son aspect technique ou économique. Il faut un 
dualité des groupes sociaux professionnels et de 
groupes politiques. « Sans vision les peuple} 
meurent », dit l’Ecriture. | 


LE PUBLIC ET LE PRIVÉ, par M. JEAN LACROI 
Por eUE de philosophie au lycée du Parc d 
yon. 


Le droit privé et le droit public ne sont qui 
l'expression juridique de la vie privée et de J4 
vie publique. L’époque libérale s’est caractérisé! 
par une séparation stricte des deux domaines. L 
travail et l’économie se trouvaient alors inclus dan 
le droit civil, au nom de « l’absolutisme du droi 
individuel » (doyen Ripert). Le pouvoir ne doi 
donc pas toucher au droit civil, parce que celui-c 
concerne la vie privée. La liberté consiste alor 
à « se défendre de » et non pas à « participer à » 
sans qu’on se demande ce qu’il advient de celui q 
ne possède rien. L'homme libéral est un homml 
dissocié. Les chrétiens eux-mêmes pratiquaien 
principalement les vertus privées, parfois au détri 
ment des vertus publiques. Or, cette situatioi 
a sensiblement évolué. La séparation entre le publi 
et le privé S’estompe. La famille et la professio} 
se publicisent à grands pas : prestations fami 
liales, droit au travail, etc. Ainsi, la médecine elle 
même doit renoncer en fait à un statut pureme 
privé. Pour l’école — en un temps où l'Etat s! 
sert des fonds privés (Caisses d’épargne) — ]| 
séparation radicale de l’école publique et de l’écol 
privée n’est plus possible ; il y aura donc un con 
trôle public dans les écoles privées, et une pl 
grande part d'initiative privée dans les école 
publiques. Dans l’écpnomie, les entreprises privéc 
assument en fait des fonctions publiques. La pro 
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rastructure largement financée par l'Etat : 
ctricité, moyens de communications, etc. 

Mais il n’existe pas un mouvement unilatéral de 
publicisation ; et la socialisation ne se confond pas 


eau, 


_ avec la publicisation. D’ailleurs, le privé pénètre 


pour sa part le public. Il existe des services semi- 
publics que l’on pourrait appeler aussi bien ser- 


- vices semi-privés (moyens d’information, certaines 


entreprises nationales, etc.). Les entreprises d’éco- 
nomie mixte agissent souvent comme les entre- 
prises privées. La planification démocratique cons- 
titue le meilleur exemple de cette évolution. Le 
plan français ne contraint pas directement les 
entreprises particulières, mais il les oriente indi- 
rectement. La motivation du profit se mêle ainsi 
à celle du bien commun. 


Mais si cela constitue un progrès, un danger 
demeure : la détention du pouvoir par des techno- 
crates, aussi bien privés que publics, ingénieurs et 
hauts fonctionnaires. La démocratie devient dès 
lors le remède nécessaire. « Par delà le libéralisme 
et le socialisme peut se développer, entre le public 
et le privé, une collaboration de grand avenir ». 

Ce qui rend public, c’est le regard, car le privé 
est ce qui se cache, et le public ce qui s’expose au 
regard. Or, la recherche d’un domaine privé est 
comme naturelle à l’homme. « Il n’existe pas de 
sociétés sans secrets. >» Par exemple, le secret de 


D 1a correspondance privée. Mais, à force de fuir les 


autres, on risque de se perdre. Le refuge dans le 
privé est ambigu. « Certes, le danger d’aliénation 
existe, mais ce n’est qu’un danger ». La conscience 
a besoin d’expression. Le privé a besoin du public 
pour exister. Par exemple, ce sont les cérémonies 
publiques qui sanctionnent le mariage. D’où l’im- 
portance de l’aveu pour la personne. S'il est un 
« privé » réel et plein derrière un « public » arti- 
ficiel et vide, il est une mystification. Il faut 
s’avouer tout entier, c’est-à-dire « privé et public 
à la fois ». La distinction privé-public est donc 
à la fois nécessaire et difficile ; et c’est le drame 
de notre temps. Privé et public ne se font l’un et 
l’autre que parce que nous vivons sous le regard 
de Dieu. Mais ce regard n’est pas extérieur. On ne 
peut même pas dire qu’il soit intérieur, s’il n’y 
a d’intériorité que par une extériorité au moins 


» spirituelle. Le regard divin est création d’amour ; 
. il est grâce et liberté : 


« Etre, pour l’homme, c’est 
participer à l’Etre divin qui me fait être ». Il n’est 
pas vrai de même que tout ce qui est donné au 
public soit enlevé au privé. De même, on reven- 
diquera une séparation constante entre la société 
et l'Etat, car il y a un social privé comme il y a 
un social public. De même, il n’y a de catholicisme 


| que social. 


SCIENCES HUMAINES ET TECHNIQUES D'ACTION 
SUR L'HOMME, par M. GEORGES HAHN, pro- 


- fesseur à l’Institut catholique de Toulouse. 


Les sciences d’action sur l’homme sont encore 
très jeunes, mais les pouvoirs ont hâte de s’en 
servir. Certains attribuent à ces sciences une mis- 
sion de déshumanisation. Et pourtant, les promo- 
teurs des sciences humaines ne se fixent nullement 


- tel objectif. Le savant utilise une méthode déter- 


ministe, ce qui ne signifie pas qu’il adhère à une 
doctrine déterministe ; les dangers de ces travaux 
ne doivent nullement conduire à renoncer à la 
méthode scientifique. Ils seront écartés si les 
savants ont conscience d’une limite de leur action, 
inévitablement fragmentaire. 


De plus, on doit constater que l'action sur 
l’homme intervient de moins en moins au niveau 
dé la pensée consciente et rationnelle. On vise 
désormais l'inconscient. Le psychologue, l’éduca- 


* teur « ne doivent être que des témoins » de ce qui 


se passe. Ii n’y à pas de recherche scientifique si 
l’on ne respecte pas la spontanéité d’autrui. 
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rivée n'est possible que grâce à une 


“ 
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Mais « les difficultés psychologiques s’accroissent 
en raison de la réduction des difficultés maté- 
rielles > dans le monde moderne. Ce fait très im- 
portant modifie le sens de l'inquiétude humaine 
et provoque un appel aux sciences humaines. Et 
pourtant, l'attention trop grande aux difficultés 
psychologiques risque de créer de nouvelles dévia- 
tions. La psychologie doit savoir rester discrète. 


A l’action sur les individus, il convient d’ajouter 
l’action sur les groupes sociaux. Il s’agit d’amélio- 
rer l’intégration sociale des individus ; mais cela 
comporte quelques dangers : réduire les attitudes 
personnelles à un conformisme, par exemple, dans 
la société américaine, qui permet la vie du groupe 
sans tension. Et l’on ne doit pas négliger ce que 
les idéologies libérales nous apportent pour résister 
à de telles menaces. Il ne faut jamais oublier 
qu'un individu n'appartient que 
à chaque groupe social. Maïs voici la propagande : 
action sur les masses pour modifier les mentalités : 


et unifier la pensée et la conduite. La publicité est, à 


en quelque sorte, le folklore, dit-il, de la civilisa- 
tion industrielle et il ne la rejette nullement 
«< dans les ténèbres extérieures ». La propagande 
en surface est désormais complétée par la propa- 
gande en profondeur qui agit sur les motivations 
inconscientes. N’oublions pas que celles-ci exis-,. 
taient bien avant la publicité qui nous oblige 
à nous voir sous un jour parfois peu favorable, 


déclare l’orateur. Parfois, nous ne défendons notre 


liberté que pour défendre notre ignorance sur nous- 
mêmes. Mais le technicien n’a le droit d’agir sur 

l'inconscient que dans l'intérêt de la personne et. 
non dans celui d’une entreprise ou d’un parti. Il 

faut respecter l’équilibre entre l’inconscient et le 

conscient, car l'inconscient n'intervient normale- 
ment que d’une manière marginale dans les déci- 
sions. Par l’action psychologique on prétend modi- 

fier les mentalités collectives, d’une manière 

durable. Ce sont les techniques de conditionnement, 
d'intoxication et de désintoxication. Les régimes 

totalitaires maintiennent plus longtemps que par le 

passé des méthodes assez empiriques qui ont tou- 

jours existé. On utilise les idéologies d’une manière 
pragmatique et sommaire. Alors, le refus et l’adhé- 

sion des foules n’ont plus qu’un caractère tech- 

nique. On ne peut que stigmatiser la régression de 

la vie humaine que cela constitue. En d’autres 

termes, ce sont moins les nouvelles techniques 

d’action sur l’homme qui rendent dangereuses cer- 

taines méthodes d’action psychologique que l’exis- 

tence de régimes et d’idéologies totalitaires qui les 

emploient. 


D’ailleurs, il est peut-être prétentieux de vouloir 
défendre des libertés qui n’ont guère existé réelle- 
ment, contre des menaces. Ce que l’on doit exiger, 
c’est que l’action sur l’homme ne préjuge pas de 
ce que l’homme doit devenir. Le praticien de ces 
méthodes ne doit jamais ignorer sa responsabilité 
dans son action et nous devons choisir pour ou 
contre la présence personnelle de l’homme. 


LE DROIT AU SERVICE DE LA PERSONNE, NOU- 
VELLES ORIENTATIONS, par M. RENÉ SAVATIER, 
doyen honoraire de la Faculté de droit et des 
sciences économiques de Poitiers. 


La personne est un sujet de droits et de devoirs. 
Mais en en dressant le bilan on oublie parfois, de 
nos jours, ce que la personne doit au christia- 
nisme : la transcendance, la charité et la liberté. Or, 
le droit romain n’assimila nullement ce message 
chrétien, et pas davantage le droit coutumier du 
Moyen Age ; celui-ci fut chrétien spirituellement et 
non pas juridiquement. Les rois très chrétiens eux- 
mêmes rétablirent l’esclavage pour les colonies. 
Le christianisme pénétra le droit par le droit 
canon. Mais notre temps s’efforce de réaliser la 
vocation du droit au service de la personne. Pour 
cela, on prend conscience temporellement des droits 
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devise chrétienne. Le Code civil se caractérise par 


EN 4 “y NT : me pee en EU 
| de l’homme : on met au service de l’homme le 
_ diquement l’homme de ces conquêtes elles-mêmes. 
.  Telles sont les étapes de la personnalisation ‘du 
_ droit. Mais « liberté, égalité, fraternité >» est une 


_ la propriété, la liberté des contrats, et la responsa- 
 bilité civile ; certes, il anoblit la personne, mais 
_ non sans quelques lacunes. C’est ainsi qu’il res- 
_ taure l'autorité du père, du mari et du patron. Et 
_ voici qu’à la fin du xIx° siècle, un nouveau donné 
_ social a mis en pièce le Code civil. Avec le machi- 
_  nisme, voici les esclaves de l’homme issus de la 


matiere. Le droit évolue : droit à la santé, à l’édu- 


cation, au travail, à la sécurité, etc. Le droit 
_ moderne rééquilibre la condition humaine face 
aux dangers du monde industriel. Le Code civil, 
lui, préservait davantage les biens que les per- 
_ sonnes ; cela sera progressivement réformé. L’assu- 


_rance contre les risques automobiles peut fournir 


AE 


| des exemples. Bien mieux, le droit du mariage 
| Jui-même s’est purifié. Il se construit davantage 
sur les personnes que sur les biens. 


_ Malgré les progrès du droit sur la base des con- 
quêtes techniques, le droit doit également libérer 


1 VPhomme de ses conquêtes elles-mêmes. Comment 
| ne pas s'inquiéter de l’évolution des entreprises 


__ gouvernées par des machines électroniques. Que 


. 


devient l’homme dans le dessèchement de certains 
syndicats eux-mêmes en bureaucratie abstraite. Le 
droit a donc pour mission de rendre à l’homme 


h \) 15 ü 
| conscience de sa liberté, Comment réagir contre 
FN; one déshumanisation de l’homme abstrait, rouage 


Vo 


_ d’un immense mécanisme social, si l’homme ne 
_ prend pas conscience de sa dépersonnalisation, de 
la dissolution de sa liberté et de ses responsabilités 


il À personnelles ? Il faut qu'entre en droit positif les 


_ attributs de la personne humaine, sauvegarde de 


_ son épanouissement. Il faut un effort juridique 


pour restaurer les initiatives et la responsabilité 
de chaque personne. Contre l’inertie des institu- 
… tions juridiques, il faut restaurer la hiérarchie des 
Ni valeurs pour préparer la personne humaine à sa 
vocation dans le plan divin. 

"? à " 


ê 1. 


_ droit, implique une conception philosophique de 
_ l’homme et de sa place dans la société. Si on con- 
. çoit que uormalement l'individu soit subordonné 
_ à la société qui est nécessaire à la conservation et 


Aa | 


# 


à 
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ps LA CONTRAINTE ET LA RÉPRESSION, par 
M. ALBERT CHAVANNE, directeur de la Faculté 


_ de droit de Beyrouth. 


on 


Le droit pénal, plus que les autres branches du 


» 


_à lépanouissement de l’homme, il ne faut jamais 

oublier qu’il existe une transcendance de la per- 
sonne humaine sur la société. Ce point se dégage 
lentement des doctrines juridiques en évolution. 
Pour l’école classique, le délinquant est un être 
* normal qui a choisi de faire le mal et doit donc 
réparer celui-ci ; cette doctrine est incontestable- 
ment trop abstraite. L’école positiviste italienne 
considère, au contraire, le délinquant comme un 
malade qu’il faut soigner ou empêcher de nuire, 
plus que punir : il y a des criminels nés. Cette 
école excluait trop radicalement la responsabilité 
morale. Celle-ci est réintroduite par l’école de la 
défense sociale, 


En principe, le droit pénal ne peut partir que : 


d’une conception complète de la personne. Or, le 
principe de la légalité des incriminations est une 
condition du respect de la personne, et l’incrimi- 
nation doit reposer sur la notion de faute. Tout 
d’abord, on ne peut accuser pour des délits que 
la loi ne définit pas : c’est la légalité des délits. 
Pratiquement, ce principe peut être tourné : défi- 
hition trop vague des délits ; multiplication des 
délits qui n’impliquent pas d'intention fraudu- 
leuse ; existence de l’état dangereux qui permet 
d'arrêter des gens qui n’ont pas commis de délits 
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_ conquêtes matérielles ; on s’efforce de libérer juri- il fa 


de la personne ». Droit à l’assistance d’un défen- 


coup de la mentalité des policiers et des juges qui | 


dire de telles mesures dans le domaine politique ; 
sinon, on aboutit au délit d’opinion. Le procès 
pénal ne doit pas être, comme trop souvent encore, 
un duel entre l’accusation et la défense sans qu'on | 
tienne compte de l’accusé. Le but réel du procès 
est de connaître la vérité « sans violenter la dignité | 


seur, droit de faire citer des témoins, sont inscrits | 
dans la Déclaration universelle des Droits de | 
l’homme. I1 ne devait donc pas être nécessaire de 
rappeler que tous les sévices sont à proscrire dans | 
les interrogatoires. L’aveu doit être volontaire, | 
sinon il n’a pas de valeur. Cela exclut la machine | 
à détecter le mensonge et autres procédés, pen- | 
thotal, tables d’écoute… En fait, il dépend beau- 


doivent toujours respecter la dignité de la per- 
sonne. Quant à la peine, elle constitue à la fois | 
une réparation et un moyen de remettre Passuré | 
dans le bon chemin. Or, on oublie souvent ce 
second aspect. Cela se manifeste dans la nature des 
peines et leur régime. Il y a des peines intrinsè- 
quement mauvaises, comme la stérilisation (pour-, 
tant reconnue dans quelques Etats américains). La 
peine de mort se justifie par le contexte social 
dans lequel on se trouve. 


Pour Je régime des peines, la mentalité des geô- 
liers est plus importante que les textes pour pré-, 
server la dignité des détenus. | 


LA PARTICIPATION A LA VIE DES COMMUNAUTÉS } 
LOCALES, par M. HENRI THÉRY, secrétaire 
général de l’Union nationale des secrétariats; 
sociaux. | 

Il peut sembler étrange qu’au xx° siècle le dyna- | 
misme de la société qui multiplie les grands, 
ensembles, mine en même temps le caractère com-: 
munautaire des localités urbaines et même rurales, | 
par l’institutionnalisation croissante de la société! 
et la tendance à la centralisation — sensible dans, 
la prolifération anarchique des villes — et l’indi-| 
vidualisation de l’homme en quête d'indépendance... | 
et d'évasion, Il y a cependant des signes de régéné- 
ration locale : nouvelles aspirations, nouvelles) 
manières d'occuper le « temps libre >» chez cer-! 
taines catégories sociales. En fait, la trame de la 
vie sociale est fonction de son espace, de son his-! 
toire, de son anatomie, de son habitat de sa popu-: 
lation (âges, origines, situations sociales, etc.), de: 
la qualité du logement et de l’environnement : 
urbain, et de tous les rapports sociaux. Le Commis-: 
sariat de la Jeunesse et des Sports a dénombré: 
40 000 Associations relevant de sa compétence. Cela | 
donne une idée de la prolifération des groupes! 
sociaux, et M. Théry insiste particulièrement sur | 
le développement d’un nouveau pôle de groupes) 
sociaux, hors du travail : le pôle de l'emploi du 
temps libre ou du loisir. Tous ces groupes se juxta-| 
posent et ne communiquent guère : rien ne les! 
englobe dans un projet commun. Le contact avec! 
la vie publique paraît extrêmement faible. | 


Le mouvement de la vie sociale locale est animé: 
par le souci de liberté des individus ‘et leur souci! 
de spécialisation fonctionnelle. L'équipement des 
villes doit épouser ce mouvement. Il est évident! 
que la participation à la vie sociale en milieu! 
urbain a des modalités qui diffèrent de celles de! 
la participation à la vie locale en milieu rural, 
d’une manière générale et aux différents échelons! 
et jusqu’au développement communautaire dés. 
unités de voisinage. On recherchera les nnités admi-| 
nistratives correspondant aux unités sociales et! 
économiques, une organisation des pouvoirs et des! 
structures administratives favorisant la participa- 
tion. Il faudra y joindre un effort d’information 
et d'éducation civique. Toute cela suppose. un; 
changement d'esprit... 
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On ne peut nier la nécessité d’une planification 
économique pour faire face aux besoins du monde 
moderne, dans les pays industrialisés et dans les 
pays sous-développés. Gela explique les progrès de 
la notion d’économie concertée, où les techniciens 
jouent un rôle décisif. Mais cela ne peut satisfaire 
les travailleurs, qui n’ont aucune part dans les 
décisions. « Travailler pour le peuple sans le 
peuple, n’est pas la solution de l’avenir. » Alors, 
quelles sont les possibilités de réforme ? A juste 
titre, le monde libre rejette la planification des 
pays totalitaires et l’on sait, par ailleurs, ce que 
sont les nouvelles classcs dirigeantes des pays com- 
munistes. Mais une planification purement capita- 
liste dont les travailleurs sont absents est égale- 
ment source de çonflits, Une planification démo- 
_ cratique par l’accession aux responsabilités de 
_ toutes les catégcries sociales est une garantie de 
progrès économique et social. Cela ne nécessite 
pas une nationalisation de l’ensemble des indus- 
B tries; mais les syndicats recommandent que des 
_ contrats soient passés avec les industries clés pour 
+ garantir l'exécution des objectifs essentiels, En cas 
- de défaillance du capital privé, l’Etat doit pouvoir 
prendre les initiatives nécessaires, grâce à une 
Caisse nationale d’investissements, alimentée soit 
par l'impôt, soit par l’emprunt. La nationalisation 
pourra apparaître nécessaire pour certains secteurs 
prépondérants. à ë 

&r Restent les rapports entre la politique et la vie 
économique. « L’humanisation de ia personne 
humaine ne se réalise que dans la société poli- 
tique. > La soumission de l’économique au poli- 
tique est un premier élément de la démocratisa- 
tion. Mais la démocratie économique postule un 
ensemble d'institutions et de confrontations pari- 
taires ou tripartites animant la vie économique de 
FPentreprise à l’économie nationale. Le partage des 
responsabilités doit distinguer la direction tech- 
nique de la production et la direction économique 
générale, la direction technique constituant en 
quelque sorte l’exécutif de la direction générale. 


C., membre du Conseil écono 
vice-président confédéral de la C 


Li 
| 


délibérative. Cela est vrai pour toutes les entre- 
- prises. Il s’agit moins de tout nationaliser que de 
» réaliser « une pyramide collégiale ». Les travail- 
leurs ne trouveront pas, dans la législation récente 
sur l’intéressement des travailleurs aux bénéfices, 
une entière satisfaction, car elle n’entraîne pas la 
_ participation aux décisions. Certes, une autorité 
doit s'exercer dans la vie quotidienne de l’entre- 
prise, mais la politique générale doit être définie 
par un organe paritaire. Les travailleurs supportent 
les risques d’une mauvaise gestion. La participation 
aux décisions « personnalise » le travailleur. « Le 
capitalisme et le communisme refusent tous deux 
la participation des travailleurs à la gestion. » 
Ou peut conclure « Il n’y aura pas de démo- 
cratie économique sans démocratie politique. » 


VERS DE NOUVELLES STRUCTURES POLITIQUES, 
par M. JEAN RivERO, professeur à la Faculté 
de droit et des sciences économiques de Paris. 


I] faut toujours chercher une harmonie entre 

” des structures politiques et les formes de la vie 
sociale. Or, celles-ci sont, dans une large mesure, 
fonctions de données historiques et passionnelles 

» indépendantes dés structures sociales. Il s’agit donc 
toujours de concilier la liberté du peuple et l’effi- 
cacité du pouvoir, dans les conditions du moment. 


LA socialisation impose d’abord un accroissement 
global du pouvoir, en raison dé l’extension du 
. domaïne public et de la combinaison des options 
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Les représentants des ouvriers doivent avoir voix 


taire, qui supprime la liberté, la solution tecl 
cratique, où il n’y a pas d’arbitres, et la tentation 
corporative, qui réduit l’homme à son appartenance | 
à SLA LR groupes et interdit au pouvoir d’impo: 
le bien commun. Il ne reste donc que la solx 
d’une démocratie non totalitaire, où dialogi 
une majorité et une minorité, En France, nos in 
titutions de démocratie libérale ne se so 
adaptées à la socialisation. Par contre, les 
anglo-saxons et scandinaves ont harmonisé 
régime. C'est que, dans ces pays, le contenu démo 
cratique est très différent : chez nous, nous souf- 
frons de défaut de démocratie, car « nous devons | 
tout jouer sur le mythe de la représentation de 


Ailleurs, les dirigeants sont effectivement 1 
par le peuple, à travers les partis. Apparaî 
préférable la technique qui permet au peuple 
d’élire le chef du gouvernement directement, 
par des élections présidentielles comme aux 
Unis, soit par des élections parlementaires 
vote pour un parti équivaut au vote pour 
homme, comme en Grande-Bretagne. Quant à 1: 
participation, elle doit jouer à lintérieur des 
divers groupes sociaux. Le pouvoir dialogue alors 
avec ses groupes, dialogue qui complète la démo- 
cratie. On peut prendre comme exemple l’économie 
concertée, pratiquée par le Commissariat au Pla 
en France. Dans le cas français, on l’a plus d’u: 
fois constaté, la multiplicité des partis et le plura: 
lisme syndical ne facilitent pas l'exercice d'u 
régime Roteaique douë d’un pouvoir fort, 
semble donc que l'élection directe du chef du gou- 
vernement par le peuple faciliterait les regroupe 
ments nécessaires. En définitive, la socialisation 
appelle, comme corollaire et comme contrepoids 
tout à la fois, le maximum de « démocratie pos- 
sible ». ET 
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— Oscar Cullmann. Une théologie de l'histoire du 
salut, par Jean FRisqur, de la Société des Auxi 
liaires des Missions. — Un vol. 14,5 X 21 cm, di 
280 pages, sous jaquette en couleurs. Prix : 13 NF 
Editions Casterman, Paris. Ë 


Le Collège dominicain de théologie de la Sarte 
Huy, qui dirige les Cahiers de l'actualité religieuse, 
aborde, avec cet ouvrage, un problème de l'actualité 
biblique. Oscar Cullmann, exégète et théologien 
luthérien, a traité avec une grande franchise et un 
savoir indéniable les pe questions qui inté- 
ressent la lecture de la Bible et ses rapports dogma- 

tiques avec la foi chrétienne. Ses pages sur le Christ 
et le temps, saint Pierre et sa primauté, la Tradition 
dans la vie de l'Eglise, peuvent amorcer le dialogue | 
œcuménique et ont suscité un vif intérêt même dans 
le monde catholique. Toutefois, la pensée très 
nuancée de l’exégète protestant, et ses hardièsses 
mêmes, peuvent, à la faveur d’une lecture rapide, 
induire le lecteur à méconnaître la pensée exacte 
de l’auteur. SE pra de O. Culimann, les grandes 
lignes de sa théologie du salut, ne vont pas sans 
réserves et imposent un examen critique. L’oublier 
serait fausser le sens même du dialogue, 4 


— Elisabeth de la Trinité et sa mission spirituelle, par 
HaANS UrsS von BALTHASAR. Traduit par JEANNE: 
ANCELET-HUSTACHE ;  Liminaire de FRANCOÏS DE 
SAINTE-MaRIE, O. C. D. = Un vol. de 204 pages. 
Prix : 6,50 NF. Editions du Seuil, Paris. . 


Ayant vécu vingt ans dans le monde et six au 
Carrnel, cette émule de sainte Thérèse est morte en 
1906, en s’écriant ?: « Je vais à la lumière, 
à l'amour, à la vie! » Jeanne Ancelet-:Hustache 
a rassemblé ici les souvenirs du Carmel de Dijon 
présentés par Urs von Balthasar. C’est surtout une 
œuvre de doëtrine qu’a voulue le théologien allemand. 
L'essentiel est emprunté aux écrits d’Elisabeth de 
la Trinité que commente sobrement l’illustre écri- 
vain en fonction des exigences et des aspirations 
de notre temps. ; 
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La 47e session des Semaines sociales de France: 


s’est tenue à Grenoble du 12 au 17 juillet 1960, 
sur ce thème : « Socialisation et personne 
humaine ». j 
La Semaine sociale constate le fait de la socia- 
lisation, c’est-à-dire Île mouvement économique, 
social, politique et culturel par lequel, depuis la 
révolution industrielle et la révolution agricole, 
avec le progrès des moyens de transport et de 
communication, tout homme tend à devenir le 


siège de relations sociales, toujours croissantes 


en nombre et en étendue, sinon en intensité. 

Le fait de la socialisation n’a que des rapports 
indirects avec la pensée et l’action des socialistes. 
Ceux-ci ont répondu, pour une part, à des idéo- 
logies et des besoins issus de la socialisation et 
ils ont contribué à l’accroître. Mais, faute d’une 
authentique conception de l’homme et de sa des- 
tinée spirituelle, ils s'efforcent en vain de récon- 
cilier les exigences, parfois divergentes, de la 
socialisation et de la personnalisation, condition 
essentielle pour que l’homme conserve la maîtrise 
du mouvement de socialisation. 


CONSÉQUENCES NÉFASTES OÙ HEUREUSES 
DE LA SOCIALISATION POUR LA PERSONNE HUMAINE 


La socialisation porte en effet des conséquences 
sur la situation et le statut de la personne humaine, 


_ conséquences qui peuvent être néfastes ou heu- 
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offertes par la prolongation de la scolarité et les, 
moyens de diffusion de la pensée : presse, radio, 
cinéma, télévision. La complexité même de la vie | 
sociale et le nombre des groupes auxquels l’homme 
se rattache ouvrent un champ plus large aux 
libertés personnelles. Et par d'innombrables décou- 
vertes, l'horizon de la personne s’élargit — en 
même temps que ses responsabilités — aux dimen- 
sions du monde et de l’histoire. 


PERSONNALISME ET SOCIALISATION S’APPELLENT 
ET SE COMPLÈTENT PAR L’APPARTENANCE ET LA 
PARTICIPATION DES PERSONNES AUX GROUPES 


Ces faits nouveaux appellent non seulement des 


analyses scientifiques, mais une rénovation de la 


pensée doctrinale, philosophique et théologique, 
à laquelle les Semaïnes sociales sont fières d’avoir 
contribué dès leurs origines, en particulier par les 


Semaines de Clermont-Ferrand (1937) et de Tou-. 
louse (1945). 

Les doctrines et les mouvements « personna-, 
listes >» ont rendu à notre temps de grands services 


À reuses. | 
Parmi les conséquences néfastes, on peut citer 
_ l’asservissement et l’avilissement de la personne, 


asservissement atteint son maximum dans les 


_ régimes totalitaires, perpétuelles tentations d’un 


monde socialisé. Mais il sévit également dans les 
régimes non totalitaires, même dans ceux qui se 
disent libéraux. Certaines méthodes d'investigation 
ou de répression, certains procédés d’action psy- 
chologique, publicité ou propagande, constituent 
d’inquiétants "exemples d’atteintes directes à la 
liberté et à la dignité de la personne. Moins direc- 
tement, mais aussi efficacement, des pratiques uni- 
versellement répandues, un excès d'administration, 
une déformation de l'esprit technique poussé jus- 
qu'à la technocratie, la complexité des institutions, 
les dimensions et le caractère abstrait des groupes, 
rendent très difficile la participation active de la 
personne à la vie commune, lui donnant une 
impression de non-appartenance, qui peut aboutir 
à un sentiment de solitude, voire à un déséquilibre 
psychologique. 

Dans un monde socialisé, la personne a d'autant 
plus de peine à se défendre qu’elle apparaît 
souvent comme affaiblie à l’intérieur d’elle-même. 
Le phénomène des masses, le passage des solida- 
rités organiques à la solidarité mécanique, une 
fausse objectivité de l’information entraînent des 
conformismes massifs, une certaine discontinuité 
des consciences et rendent les émotions superfi- 
cielles et artificielles. 

. Enfin, le rythme accéléré qui emporte les réa- 
lités économiques, sociologiques et psychologiques 
provoque un décalage entre ces réalités et des 
institutions inadaptées — décalage dangereux, qui 
a pour effets des crises, des révoltes et des révo- 
lutions. 


(#) Les sous-titres sont de notre rédaction. 


| 
| 
| 
| _ attaquée de l'extérieur et minée de l’intérieur. Cet 
| 
| 
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intellectuels. Mais s’attarder à certaines de leurs 
expressions momentanées serait contraire à leur 
esprit même, car le personnalisme n’a de sens que 
s’il demeure ouvert, sujet à révision et correction. 
Des formules qui ont eu leur utilité à tel ou tel 
moment pour éclairer la pensée et la faire pro- 
gresser deviendraient mécaniques si l’on prétendait 
s’y arrêter. Ce serait, par ailleurs, une trahison 
du personnalisme que de le dévier jusqu’à en faire 
une variété neuve de l’individualisme libéral. 

Socialisation et personnalisation ne s'opposent 
que si l’on en fait des notions purement abstraites, 
ou quand elles s'opposent dans la réalité, c’est le 
fait des erreurs ou des faiblesses humaines. Onto- 
logiquement, socialisation et personnalisation s’ap- 
pellent et se complètent, dans la mesure où la 
société se compose de personnes et où la per- 
sonne est un être social. L’individualisme, qui 
émiette la société et ferme la personne sur elle- 
même, est une erreur, même lorsqu'il se réclame 
de la liberté personnelle; le collectivisme, qui 
dissout la personne dans la société, est une erreur, 
même s’il se réclame de la justice sociale. L'idéal 
est que, dans la personne, se rencontrent le 
maximum de personnalisation, par le développe- 
ment de la personnalité, et le maximum de socia- 
lisation, par l'appartenance et la participation des 
personnes aux groupes. 

De ce point de vue, la théologie nous apporte 
d inappréciables lumières, soit par l’idée du peuple 
de Dieu réalisant le plan divin, que nous propose 
l'Ancien Testament ; soit par la considération de 
la Sainte Trinité, un seu! Dieu en trois personnes, 
et celle du Corps mystique, où les personnes sont 
à la fois entièrement distinctes et totalement fon- 
dues, auxquelles nous invite le Nouveau Testa- 


976 


£ 


J 
& 


_ valent. 


Dr al En 2 À ARE 
MARIA ; Le. L 


+ 4 


ne: personne apparaît, sous cette clarté, 
comme un centre de communion, et la communauté 
des personnes comme destinée à dominer, par 
l'esprit, un collectif des choses, toujours ambi- 


L'ÉDUCATION DOIT FORMER DES PERSONNES RAISON- 

NABLES ET LIBRES QUI S'ÉPANOUIRONT DANS LES 

GROUPES, INTERMÉDIAIRES ENTRE L'ETAT ET LA 
PERSONNE, FORMANT LE « SOCIAL PRIVÉ » 


Pour que l’homme puisse profiter au maximum 
des possibilités mises à sa disposition par les tech- 
niques modernes et pour qu’il maîtrise la socia- 
lisation, il importe qu’il soit vraiment personne 
raisonnable et libre. | 

C’est, pour une part, affaire d'éducation, donnée 
par la famille, l’école, les mouvements de jeunesse, 
les organismes d'éducation des adultes. Cela néces- 
site également une utilisation judicieuse des moyens 
de diffusion. Sur tous ces points, la Semaine 
sociale renvoie à ses études antérieures de Bor- 
deaux, sur la famille ; de Versailles, sur l’ensei- 
gnement ; de Nancy, sur les moyens de diffusion 
de la pensée. L'éducation devra s’attacher égale- 
ment au libre développement des personnalités et 
à l’entraînement des personnes aux disciplines inté- 
rieures. Faire ou refaire des personnes est l’une 
des tâches les plus urgentes de notre époque. 

Mais l’éducation des personnes serait vaine et 
d’ailleurs impossible, si l’homme ne trouvait des 
groupes disposés à le recevoir, des structures 
ouvertes et accueillantes, qui l'entourent et l’aident, 
qui le protègent et le disciplinent, qui lui donnent 
le sentiment d’une appartenance et la possibilité 
d’une participation active, supposant initiative et 
responsabilité. 

Cela implique que soit respectée la distinction 
entre le public, sur lequel l'Etat a droît de regard, 
et le privé, qu’il s'agisse d’un privé personnel, 
familial ou social, où la personne trouve un refuge 
pour sa liberté en même temps que l'intimité 
nécessaire à son intériorité. 

Les divers corps intermédiaires entre la personne 
et l'Etat garantissent précisément l'existence du 
« privé social >» ou, par le domaine semi-public, 
aménagent les rapports entre le public et le privé. 
La Semaine sociale a déjà maintes fois rappelé la 
nécessité de ces corps intermédiaires, notamment 
à Rennes. Eile affirme, une fois de plus, le prin- 
cipe de subsidiarité par lequel l'Etat, pour se main- 
tenir dans sa fonction, ne doit rien faire qui puisse 
être fait par d’autres organismes de moindres 
dimensions. Mais elle affirme, avec la même force, 
que les corps intermédiaires, sous peine! de 
manquer à leur rôle fondamental, ne doivent 
jamais se transformer en simples groupes d’inté- 
rêts ou de pression et doivent laisser à l'Etat la 


liberté indispensable pour qu’il remplisse sa mis- 


sion de promoteur du bien commun. 

Parmi les corps intermédiaires, les communautés 
locales, notamment les communes, qu’elles soient 
rurales ou urbaines, tiennent une place importante, 
car elles touchent, d’un côté, à la famille et, de 
l’autre, à l'Etat. Mais les conditions pratiques et 
légales dans lesquelles eiles se trouvent actuel- 
lement ne leur permettent guère d’assurer leurs 
responsabilités. Aussi un grand effort doit-il être 
entrepris, portant à la fois sur les structures et 
sur l'opinion, pour que les communautés locales 
méritent vraiment leur nom de communautés. 

Les communautés professionnelles peuvent aussi 
servir de relais entre la personne et l'Etat, à la 
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condition qu’elles dépassent la simple défense 
d'intérêts même légitimes et qu’elles sollicitent la 
participation active de leurs membres. La plani- 
fication qu’imposent les besoins et que permettent 
les possibilités techniques de notre temps doit con- 


duire à une économie concertée et démocratique, 


associant tous les éléments d’une profession aux 
responsabilités et aux décisions communes. . Il 
importe, 
réaliser une participation ouvrière à la planifica- 


tion démocratique, ce qui suppose, dans la nation, … 


une volonté commune de dépasser les intérêts par- 


ticuliers afin d’assurer à tous la nourriture du 
‘corps et de l'esprit. Il importe, en outre, que soient 
poursuivies l’éducation et la formation des travail- 
leurs en vue d’assurer leur participation effective 


à la vie de l’entreprise. DM 
C’est par une telle démocratie à la base, dans 

les communautés locales et professionnelles, que 

pourra commencer et s'étendre la rénovation démo- 


cratique dont notre pays et le monde ont besoin 


pour Ia sécurité et l’épanouissement de la per- 
sonne. Pour que la société échappe à la tentation 
totalitaire, qui hypertrophie le pouvoir, comme 
à la tentation corporatiste, qui l’anémie, ce qui 


tourne toujours au détriment de la personne, ia ! 


socialisation appelle comme corollaire et contre- 
poids le maximum de démocratie possible, ce qui 
inclut le passage de la démocratie mythique à la 


démocratie effective. de la démocratie individua- 
liste à la démocratie ouverte aux corps intermé-. 


particulièrement, de rechercher et de. 


diaires, de la démocratie politique à la démocratie 


« en profondeur », économique et sociale. 

De ces considérations, une idée générale se 
dégage : si la défense négative de la personne 
attaquée ou menacée peut être nécessaire, elle est 
insuffisante. La défense la plus efficace de la per- 
sonne est une action positive aménageant les struc- 
tures sociales et transformant les mentalités. 


SCIENCES ET TECHNIQUES MODERNES DOIVENT 
LIBÉRER L'HOMME DE SES DÉTERMINISMES ET 
GARANTIR LE JUSTE EXERCICE DE SA LIBERTÉ 


Les sciences humaines, qui permettent de mieux 


connaître l’homme isolé ou en groupe, et les nou- 
velles techniques, 


cement, soit à l’oppression de la personne, soit 
à sa libération. Il serait déraisonnable de 
rejeter en bloc au nom d’un spiritualisme mal 
compris ; il serait dangereux de s’y. abandonner, 
en considérant l’homme comme un pur objet 
d’études ou d’expérimentation. Seule une juste 
conception de l’homme permettra de les employer 
comme il convient pour le libérer de ses détermi- 
nismes par la connaissance de soi-même et par 
l’'éducation. 

Un mouvement comme celui des relations 
humaines, qui découle des sciences de l’homme et 
met en œuvre des techniques d’action sur l’homme, 
peut montrer, dans les circonstances actueiles, une 
véritable utilité, à la condition qu’on ne le réduise 
point à une série de procédés ou de recettes, mais 
qu'il soit la mise en œuvre, dans tous les domaines, 
d’un esprit caractérisé par le respect de la per- 
sonne et la volonté de lui assurer une participation 
à l’activité des groupes. 

De même, le progrès des conceptions et des 
techniques juridiques qui, depuis la prise de cons- 
cience temporelle des droits de l’homme, a déjà 
beaucoup servi à la personne, peut continuer à la 
protéger et à la favoriser par l’entrée en droit 
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d’action sur l’homme, peuvent contribuer effica- 


les : 


he RE 


ositif des attributs de la personne humaine sinon 
omme par un effort pour la ‘restauration des ini- coup, Ne 


SEM 


Kaas 


humaine 


_tiatives et de la responsabilité de chaque personne. :  — L'organisation soins à don Au 
RRNET k ’ : CHE PL ë a RS AE mc ; 
LA CIVILISATION:SE MONTRE DANS-LE RESPECT ET * {_ . L2CtiOn pOur arr À 
AE particulièrement des malades mentaux ; 


JÉE SOIN © DE ee RE es — L'action pour la réintégration sociale des 
ENFANTS, VI ? » délinquants juvéniles et des prisonniers libérés ; 


_ Le respect qu’une civilisation montre à la  per- : — La préparation active et pratique des enfants, 
sonne se traduit, pratiquement, par la manière es adolescents et surtout des jeunes à la vie de 

dont elle traite ses éléments les plus faibles, par la cité ; | 

ï _ exemple, les vieillards, les malades, les prisonniers. __ La multiplication des efforts communautaires 
k La Semaine sociale appelle l'attention des Fran- 45 milieu rural, dans le domaine économique, 
de ais sur deux tests des rapports sociaux : l'hospi- social, administratif et paroissial ; M | 
Ne hsaton et l'organisation des soins, la FÉNGEE — La participation à la vie du quartier et à la. 
FE des prisonniers et la socialisation de la vie municipale en milieu urbain : | 
_ Elle na pas à se prononcer sur les modalités — L'action dans les organismes syndicaux et 


corporatifs pour la participation ouvrière au pou- 


_ d’une réforme hospitalière ; elle estime, pourtant, dec onominte 


e cette réforme nécessaire pour que le malade ne 


soit pas considéré comme un numéro ou un Cas, FA 
_ mais comme une personne et pour qu’il soit réa- ; ù L 
dapté à la vie sociale. La Semaine sociale estime que la place des 
Elle estime aussi nécessaire la réintégration chrétiens, dans la lutte pour l’épanouissement de 
}: _ sociale du prisonnier libéré, tâche qui doit com- la personne, est au premier rang, comme le leur 
Diane dès l'établissement pénitentiaire. sa ont souvent rappelé les Papes, notamment Pie XII 
Elle s'élève, à ce propos, contre toute condition dans ses importants messages, et comme vient de 
_ de détention et contre tous procédés d’investiga- le rappeler encore aux semainiers de Grenoble la. 
tion et d'enquête, tortures où narco-analyse, par lettre de S. Em. le cardinal Tardini. Adorateurs. 
ë _ exemple, qui manqueraient au respect dû à toute d’un Dieu qui est un en trois personnes ; disciples 
_ personne humaine, même coupable ou politique- du Christ qui a assumé la nature humaïîne dans 
6 sa personne, la richesse même de la notion de 
Fe : personne dont ils ont la garde leur crée des res- 
AR OBJECTIFS IMMÉDIATS ponsabilités particulières. Les Semaines sociales, 
7 Comme chaque année, la Semaine sociale pro- fidèles à leurs origines, avaient le devoir de le. 
| pose aux bonnes volontés un certain nombre redire aux catholiques de France. C’est avec joie 
_ d'actions immédiatement efficaces et à la portée, qu’elles se sont acquittées de ce devoir. 5 
its 
2e LUE / eus | 
à LUE e , y » | 
ts Fatima est un « secret >» non dévoilé re 
:  Laœ Civiltà Cattolica du 18 juin 1960, p. 614, pas les nouvelles alarmistes de ce genre et à qui 
a publié sous ce titre l’article suivant du R. P. Gio- seule il appartient de prononcer des paroles auto- 
_ vanni Caprile, S. J. ) : risées à ce sujet. EE 


Tout d’abord, nous faisons nôtre la sage: 
remarque de lhebdomadaïre catholique de Turin 
Il Nostro Tempo qui, le 26 mai dernier, faisait 
observer : « L'emploi du terme même de « secret > 
est en général jugé impropre, au moins quant 
à son acception la plus suggestive, en ce sens que: 
la dernière partie du message de Fatima pourrait | 
aussi contenir seulement une invitation à la prière: 
; et à la pénitence, dans l'esprit des apparitions de: 

* 1959, IV, 90-91), de rappeler la sage prudence et la En da fria. » At l'on voit sur quelles baser 
_ : délicate réserve de l'Eglise, laquelle n’encourage tragiles reposent les prévisions catastrophiques} 
à inconsidérément répandues. tie | 

S ù Récemment, déplorant ces rumeurs alarmistes et | 
conjurant les fidèles de ne pas y ajouter foi, l’heb-! 
domadaire diocésain de Porto, À Voz do Pastor, | 
concluait : « On ne sait rien concernant la lettre! 


Chez certains, l’approche du 13 mai a provoqué 

_ une sorte d’anxiété, que noûùs n’hésiterons pas 
à qualifier de morbide, dans l’attente, pour ce jour- 
_ là, de la publication du « secret ».de Fatima. La 
_ presse n’a pas manqué de s'intéresser à la chose, 
. contribuant ainsi d’une façon ou d’une autre, 
: à accroître la curiosité et l’expectative (2). Il ne 
sera peut-être pas inutile, en revenant sur un sujet 

: déjà traité il y a quelques mois (cf. Civ. Cattol. 


() Traduction de J. TaoMAs-D’HosTe. 
(2) Voir, par exemple, le Paese sera (9-10 mars 1960) : 
« Le 13 mai prochain, à l’occasion du 43° anniversaire 


du miracle, le Souverain Pontife révèlerait le troisième de Sœur Lucia ; nous ne savons même pas si le! 
secret de Fatima », ete. 3 l'Espresso 48 mal 1960) : Pape s’est DErRpÉ de la chose. Jamaïs personne n’a! 

« Une enveloppe cachetée entre Leiria e ome >»; promis que le « secret » ser lié 5 i it | 

Oggi (19 mai 1960) : « La lettre qui contient le secret fort bien s’agir d’un seR A AE RS ai 
a-t-elle été déjà ouverte et lue? » Egalement dans le dation à la hiérarchie. D pe 

5 numtéro du 26 mai, spécialement à la page 31, où il est 0 ë d : AS ARE ea la chose 4 
h question d’attitudes intéressantes des autorités ecclé- nous regarderait pas, nous, et il n’y a pas lieu de: 
siastiques plus directement mélées à l’affaire. L’évêque s'agiter. » (N. C. W. C. News Service, 25 avril 1960.) 

de Esirie aurait dit à l'auteur de Particle : ë Vous HU # février le recteur du sanctuaire de Fatima, 
voulez des renseignements sur le secret : ma réponse r "1 oO: 1 é + mm | 

_ est non. Je ne puis rien dire, ni indiquer où se rs ne La re ROTESE se SACS sAnuue Fe | 

la lettre, ni vous dire si elle a déjà été ouverte, ni t a PRAIRIES LQERS sont à pré- 
quand en sera communiqué le contenu. Actuellement, SE HN de nouvelles fantaisistes qui portent 

il ne serait pas opportun d'en dire plus long. Trop préjudice au vrai message. En réalité, tout de suite 

de gens l’attendent, pour des motifs étrangers à a après la dernière güerre, Sœur Lucia remit à: 
simple piété religieuse. » Mgr Correia da Silva, décédé depuis, une lettre qui 
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i tiques 
; erve, en raison d 
 circulaiert, en se refusant à toute déclaration con- 


C: News Service, 15 février 1960.) En avril, le ser- 
ice de presse du sanctuaire, louant ceux qui, 
éroïquement, s'efforcent de réaliser le message 
» de prière et de pénitence laissé par la Vierge, 
» ajoutait : « Les âmes simples et généreuses ne se 
laissent pas troubler par des nouvelles sensation- 
nelles qui agitent le monde, concernant la dernière 
partie du « secret » de Fatima. » (N. C. W. C. News 
É Service, 11 avril 1960.) 

À ceux qui s’attendaient à une déclaration de 
l'évêque actuel de Leiria, Mgr Joâo Pereira 
Venancio, qui aurait dit, l’an dernier, que le pli 
serait ouvert en 1960, mais qu’il ne savait ni par 
_ qui, ni où, mi si le contenu serait ou non rendu 
_ public, Mgr Borges faisait remarquer qu'autre 
. chose était l’ouverture de l’enveloppe et autre chose 
la « publication », au sujet de laquelle on ne 
pouvait vraiment rien dire (N. C. W. C. News Ser- 
. vice, 28 mars 1960). 
L’auteur cite ensuite les déclarations de LL. EEm. 
- les cardinaux Cerejeira et Lercaro dont nous avons 
publié le texte précédemment (3) et poursuit : 
: De Pautre côté de l'océan, deux autres voix 
autorisées nous répètent les mêmes avertissements. 
Le cardinal José Garibi y Rivera, archevêque de 
Guadalajara, et Mgr Manuel Pio Lopez, archevêque 
de Vera Cruz, au Mexique, ont exhorté les fidèles 
- à considérer le message de Fatima comme un 
_ < présage de paix et de salut, au moyen de la 
_ prière, du sacrifice et de la pratique de la charité » 
et non comme l’annonce d’événements terrifiants. 
_ Les deux prélats parlent également des déclarations 
_ attribuées au Révérend Augusto Anguiano Fuentes, 
… qui avait déjà provoqué une claire précision de la 
… curie épiscopale de (Coïmbre, concernant les 
- paroles attribuées à Sœur Lucia (cf. Civ. Cattol., 
loc. cit.) (4). À présent, une nouvelle lumière est 
faite sur la conduite de l’abbé Fuentes qui, selon 
‘ce qu’écrivit le cardinal Garibi y Rivera, « n’a rien 
_ annoncé de terrible dans sa prédication, puisqu'il 
. s'était borné à recommander la récitation du 
- rosaire, la pénitence et la pratique de la charité 
- chrétienne >». Mgr Lopez souligne lui aussi que 
> J’abbé Fuentes « n’a rien prêché qui soit en con- 
tradiction avec le message de Fatima, et n’a pas 
* non plus attribué à Sœur Lucia d’effrayantes pro- 
_ phéties >. (Agence Kipa, 18 mai 1960.) 
/ Quant à certaines interprétations du message de 
Fatima dans un sens presque uniquement anticom- 


(3 D. C., ne 1330 du 19 juin 1960, col. 751-754. 

 :{4) Voici le texte de ceïte note : M. l’abbé Augustin 
» Fuehtes, postulateur de la cause de béatification des 
deux petits voyants de Fatima, François et Jacinthe, 
” a-rendu visite à Sœur Lucie, au Carmel de Coïmbre, 


+ d’ordre apocalyptique, eschatologique et prophétique, 
il aurait entendues de la bouche même de Sœur 
» Lucie. 

Etant, donné la gravité de telles déclarations, 
Vévêché de Coïmbre a cru de son devoir d’ordonner 
une enquête rigoureuse sur l'authenticité de telles 
informations, que des personnes, trop avides de mer- 
weilleux, ont ch area au Mexique, aux Etats-Unis, 
en Espagne et finalement au Portugal. 

Pour tranquilliser tous ceux qui ont été alarmés 
et épouvantés, en lisant les documents publiés par 

… A Voz, documents qui annonçaient que des cataclysmes 
. doivent fondre sur le monde en 1960, et surtout pour 
gmefttre un terme à la campagne tendancieuse de 
fausses « prophéties », dont les responsables, peut- 
être sans s’en rendre compte, risquent de faire tomber 
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* lui est annexe, comme précisément les révélatio 


| président 
mariale internationale : 


est une invitation à la conversion du cœur € 
renouvellement des mœurs. L’enthousiasme 
foules, qui peut trouver de nombreuses explicatic 
a parfois entraîné ceux qui auraient dû écl 
les âmes sur la véritable signification du messas 
Nous faisons ici allusion à certains écrivains, 
tainement de bonne foi, mais pas toujours p 
dents, pour lesquels tout ce qui a été dit ou é 
par Lucia doit être considéré strictement com 
une . révélation céleste. Pareilles exagératio 
portent facilement les fidèles à des déviations, 
les incitant à accorder plus d’importance à un 
révélation privée qu’à la sainte Ecriture et à. 
seignement de l'Eglise. #7 
« Un exemple de ces déviations nous est o 
par certains prêtres et laïcs qui, en demandan 
publication de la troisième partie du message 
Fatima, ne se font pas faute de critiquer de divers 
manières les autorités ecclésiastiques. Ceux-là 
oublient qu’il appartient à l'Eglise non seulement 
de garder et d'interpréter la Révélation, qui a CE 
fin avec la mort des apôtres, mais encore © U 


privées. Seule l’autorité ecclésiastique, investie de UN 
ce pouvoir, a donc le droit de juger s’il est oppor- 
tun on non de souligner une révélation privéejet 
secrète... à LARMES 
« L'enseignement du message de Fatima, comme 
pressante exhortation morale, est déjà clair da 
les deux parties connues : c’est la maternelle invi | 
tation adressée par Marie à l'humanité tout entière, 
afin qu’elle retourne au Christ, par la prière et le 
sacrifice, Nous devons donc nous préoccuper davan- 
tage de ce qui est connu que de ce qui est encore 
« secret «. Significative est, à cet égard, l’attitude 
du Saint-Père Jean XXIII qui, à l’occasion d 
Congrès eucharistique de 1959, durant lequel ay 
été préparée et faite la consécration de VItalie au 
Cœur immaculé de Marie, exalta Jésus Eucharistie 
et ne dit mot de Fatima et du secret. Non pas, 
certes, pour avaliser les critiques dont nous avons. 
parlé (critiques adressées par certains au sujet de 
la seconde partie du message, N. D. L. R.), mais 
pour exclure toute relation avec l'acte religieux 
fondamental, qui devait être considéré « comme 
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le ridicule sur eux-mêmes et sur ies choses if se. 
rapportent à Sœur Lucie, l’évêché de Coïmbre tient 
à rendre publique cette réponse de Sœur Lucie, faite 
‘par elle à des personnes autorisées qui l'ont ques- 
tionnée à ce sujet : : où 

L'abbé Fuentes a parlé de moi, en tant que postu- 
lateur de la cause de béatification des serviteurs de 
Dieu, Jacinthe et François Marto. Nous avons traité 
ensemble uniquement des choses qui concernent ce … 
sujet. Aussi, tout ce qu’il a pu rapporter de! plus 
nest ni exact, ni véridique, et je le déplore. Je ne 
puis comprendre quel bien on peut faire aux âmes 
avec des choses qui n’onf pas pour base Dieu, qui 
est la Vérité. Je ne sais rien, et, par conséquent, je 
ne pouvais rien dire, sur de tels châliments, comme 
on me l’a attribué faussement. : 

L’évêché de Coïmbre est autorisé à déclarer que 
Sœur Lucie, ayant dit, jusqu’à présent, tout ce qu’elle 
voulait et devait dire sur Fatima, et qu’on peut 
trouver dans les livres publiés sur Fatima, n’a rien 
dit de nouveau, et, en conséquence, n’a autorisé per- 
sonne à publier, tout au moins depuis février 1955, 
quoi que ce soit de nouveau qu’on puisse lui attribuer, 
au sujet de Fatima. (Coïmbre, 2 juillet 1959. La Curie 
diocésaine de Coïmbre.) (NW. D. L. R.) 

(5) L’auteur fait allusion à la Peregrinatio accomplie 
lan dernier par une statue de la Vierge de Fatima 
à travers nos provinces. 
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un engagement toujours plus sérieux dans la 


pratique des vertus chrétiennes ». AE 

Le message de Fatima n’acquiert son vrai sens 
que lorsqu'il est reporté, dans sa lumière surna- 
turelle, au Christ. Marie, en effet, est la voie qui 


F mène à lui (6). » 


+ + x 


Ces quelques notes sont suffisantes pour nous 
faire comprendre quelle est la pensée de l'Eglise 
et quelle est, en conséquence, l’attitude que nous 
frayeurs, ni alarmisme, ni 
« sentimentalisme », ni curiosité morbide : « Je 


(6) Caro Bazrc, Quale è il messaggio di Fatima ? 
dans Ecclesia (Cité du Vatican), mai 1960, p. 213-217. 


aa 
Î 


Événements et Informations 


MAI 1960 


l L.:23 MAI. —— A Saint-Cloud, mort du savant 
Georges Claude, âgé de quatre-vingt-neuf ans. Né 
le 24 septembre 1870, il avait débuté comme ingé- 


_ nieur électricien ; inventeur du procédé de liqué- 
faction de l’air, il avait réalisé, en 1902, la pre- 


mière machine, utilisée aujourd’hui dans le monde 


_ entier, pour produire de l’oxygène et de l'azote. 
_ Du résidu de la liquéfaction, 


il avait réussi 
à extraire les gaz rares de l’air : argon, néon et 
krypton, qui ont trouvé d’intéressantes applica- 
tions dans les lampes à incandescence et les tubes 
fluorescents. En 1926, il avait mis au point, avec 
Boucherot, le procédé d’exploitation de 
l’énergie thermique des mers. Il fut arrêté en 1944, 
et condamné, le 25 juin 1945, à la réclusion per- 
pétuelle, pour sa participation, sous l’occupation, 
à la collaboration franco-allemande. Libéré au 
pou 1950, en raison de son grand âge, il vivait 
epuis retiré et étudiait le problème de l’utilisation 
de la chaleur terrestre. 

-— A Paris, ouverture, jusqu’au 27 mai, de la 


2% Conférence des ministres de l'Education natio- 


nale de la Communauté. Présidée par M. Foyer, 
secrétaire d'Etat, elle étudiera les problèmes que 
pose aux Etats de la Communauté l’enseignement 
de la jeunesse et la formation des enseignants et 
qu'ils ne peuvent résoudre sans l’aide et la coopé- 
ration de la France. 


A L'ÉTRANGER. — A Rome, le Conseil national de 
la démocratie chrétienne italienne a élu président 
M. Atillio Piccioni, l’un de ses fondateurs après 
la guerre. 

— Au Maroc, le roi prend lui-même le pouvoir 
comme chef du gouvernement et nomme son fils, 
le prince Moulay Hassan, vice-président du Con- 


 seil. Ainsi, la crise est pour l’instant résolue sans 


opposition, 


— En Israël, M. Ben Gourion annonce la capture : 


de l’ancien colonel nazi Eichmann, à qui on 
reproche l’extermination de 6 millions de juifs. 

— Au Congo belge, premières nouvelles des élec- 
tions d’hier. Les deux mouvements nationalistes 
de M. Kasavubu et M. Lumumba s’équilibrent dans 
les grandes villes ; les résultats définitifs des 
tribus ne seront connus que dans huit jours. 

— Au Chili, la région des catastrophes s’étend 
sur 800 kilomètres ; le gouvernement renonce 
à donner le nombre des morts, qui s’accroît sans 
cesse, 


M. 24 MAI. — A l’Académie de médecine, élection 
de deux nouveaux membres à la section de 
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à l’amitié avec Dieu. C’est de cela qu’il faut êtred 
intimement convaincu, et c’est cela qu'il fau 
français a écrit excellemment : « Il importe pluss 
de répondre au message de Fatima que d’en con-| 
naître le secret. » (7) Tout véritable fils de] 
l'Eglise ne se comporte pas autrement. 


GIOVANNI CAPRILE, S. d. 


(7) La France Catholique, 13 mai 1960. 


« chirurgie », le professeur Paul Funck Brentano >: 
à la section « médecine », le professeur jean-André 
Thomas. 4 

— M. Maurice Escande est nommé pour six ans: 
administrateur de la Comédie-Française. à 

— Publication au Journal Officiel (n° 121) du: 
décret du 21 mai 1960, fixant, pour l’application: 
de l’ordonnance du 7 janvier 1959, sur l’intéresse- 
ment des travailleurs à l’entreprise (cf. D. C., 1959.; 
col. 563 et 1 407), les dispositions particulières em) 
matière de participation à l'accroissement de la: 
productivité. | 


À L'ÉTRANGER. — À Cap Canaveral (Etats-Unis),, 
annonce du lancement réussi du satellite Midas, 
de deux tonnes et demies. Il détecte dès leur départ! 
les fusées intercontinentales. 

— Au Caire, le président Nasser décrète la natio- 
nalisation de la presse égyptienne. La propriété: 
de tous les journaux passe à son parti unique, 
l'Union nationale. | 

— Au Congo belge, reprise de la lutte entre 
Lulua et Balua; des blessés, des incendies et 
12 morts. | 

— Au Laos, le prince Souphannouvong, chef du 
Neo Lao Haksat, le parti d’extrême-gauche formé 
par les anciens rebelles pro-Viet-Minh du Pathet- 
Lao, s’évade du camp de Vientiane, où il était 
détenu depuis le 28 juillet 1959, avec sept autres 
députés du parti. | 


M. 25 MAI. — Le Conseil des ministres nomme 
M. Lucien Paye, recteur de l’Académie de Dakar, 
directeur général de l’organisation et des pro- 
grammes des enseignements primaire, secondaire 
et technique, dont les trois directions sont regrou- 
pées sous son autorité. Il est chargé de tous les 
problèmes d'orientation des élèves et de créations 
d'établissements. Parmi ses attributions figurent 
les rapports avec l’enseignement privé ; il aura 
à décider, notamment, sur la base des études de la 
carte scolaire, des cas où il y aura ce « besoin 
scolaire reconnu > permettant aux établisements 
privés de demander à bénéficier d’un contrat d’as- 
sociation. 

— À Rennes, inauguration, par le cardinal 
Roques, d’une grande Exposition missionnaire. 
Organisée sous l’égide de l’'Œuvre de la Propaga- 
tion de la foi, elle groupe 80 stands et peut compter 
sur la collaboration de 140 missionnaires apparte- 
nant à 70 congrégations différentes. Elle compor- 
tera des journées paroissiales ; d’autres pour 
enfants, adolescents, prêtres et religieuses, ainsi 
que des conférences. 


À L'ÉTRANGER. — Au Chili, nouvelles secousses 
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 — L’Osservatore Romano dit qu’à la première 
nouvelle du séisme chilien, le Pape a envoyé un 
message de condoléances au président de la Répu- 
blique et ses encouragements aux secouristes ; il 
à aussi, par l’intermédiaire de son nonce, fait par- 
- venir une contribution personnelle aux familles en 
… plus grand danger. Le même journal annonce le 
” décès de Mgr Francisco Gallego Pérez, évêque de 
_ Cali (Colombie) et aussi la mort, en Bolivie, de 
- Mgr Daniel Rivero Rivero, évêque titulaire d’Helio- 
_ polis de Phénicie. 


… J, 26 MAI — A Evian, ouverture du Congrès 

: M. R. P. Le président, M. André Colin, demande 
qu'on aborde franchement les motifs d’inquiétude, 
mais fait honneur à la V* République de belles 
réalisations qui ouvrent la voie à l’expansion, pour 
les jeunes et pour l’Europe. Le Congrès doit décider 
de l'appui au gouvernement. 

— À Cannes, les « Jeunes Patrons » s’inter- 
rogent sur l’avenir de l’entreprise familiale. 
 — A Eourdes, ouverture du premier Congrès 
- mondial du Mouvement international de la jeu- 
nesse agricole et rurale chrétienne, qui durera trois 
5 jours. Il étudiera le grave problème de « la faim 
» dans le monde ». Y prendront la parole : le car- 
dinal Richaud, Mgr Maury, M. Rochereau, ministre 
de l’Agriculture ; M. Fontanet, secrétaire d'Etat au 
Commerce ; M. Herzog, haut-commissaire à la Jeu- 
__ nesse ; Mlle Vendrick, présidente de l'Association 
» mondiale pour la lutte contre la faim ; le P. Lebret, 
directeur d'Economie et humanisme. 25 000 jeunes 
‘ruraux, venus de 60 pays, y assisteront. 


A L'ÉTRANGER. — Au Chili, la terre tremble pour 
le cinquième jour consécutif. Le bilan, toujours 
provisoire, porte le nombre des morts entre 5 000 

- et 6000, et à 2 millions celui des sans-abri, les 
dégâts étant évalués à un milliard et demi de nou- 
veaux francs. 

_ — Au Japon, manifestations de plus en plus 
vives contre le traité nippo-américain. 

— Au Maroc, le roi Mohammed V investit le nou- 
veau gouvernement, que lui présente le prince 

- Moulay Hassan. . 

— À Rome, à Saint-Jean de Latran, canonisation 
de saint Grégoire Barbarigo (1625-1697), évêque de 
Bergame et cardinal. 

— L'Osservatore Romano annonce les nomina- 
tions : de Mgr Antonio Fustella, recteur du collège 
archiépiscopal  Saint-Charles de Milan, comme 

évêque de Todi (Italie) ; de Mgr Angelo Perez Cis- 
neros, curé de Los Teques, comme évêque de Bar- 
celona (Venezuela). 

— En Australie, du fait de l'immigration, le 

nombre des catholiques est passé en quelques 
années de 1750000 à 2 500 000. 

— En Suisse, l'Agence « Kipa >» compte que 
les missionnaires suisses ont la charge de 

* 1 200 000 chrétiens dans les pays de mission et 
selon le recensement de 1950, il n’y a dans le pays 
que 1960 000 catholiques. 
= — En ltalie, le nombre des religieuses serait de 
152312 ; il y aurait ainsi 31 religieuses pour 

-10 000 habitants. 


V. 297 MAI. -— À Evian, devant le Congrès M. R. 
.P., M. Bacon défend la « Réforme de la Sécurité 
sociale >. 

— À Montpellier, 300 parents d’élèves des lycées 
et collèges, réunis en Congrès, sans prendre parti 
sur la loi scolaire, demandent que rien ne soit 
enlevé par elle aux crédits des écoles publiques. 


A L'ÉTRANGER. — À Luxembourg, M. Giscard d’Es- 
taing suggère l’établissement d’un budget écono- 
mique de l’Europe. 

— En Turquie, l'armée qui vient de prendre, 
dans la nuit, ie pouvoir, annonce dans une procla- 
mation qu’elle reste fidèle à 1°0. T. A. N. et que 
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son seul but est de préparer des élections vraiment 
libres. Re UE le NES 
— La presse révèle aujourd’hui que l’ancien 
colonel nazi Eichmann, le bourreau d'Israël, aurait 
été enlevé en Argentine. DRE" 


— Le bulletin de la Conférence catholique cana- 


dienne annonce l’ouverture, par l’université d'Ot- 


tawa, de cours d’été d'initiation au ministère pas- 
toral en Amérique latine. Son centre, Sedes Sapien- 
tiae, répond ainsi à l'appel de lépiscopat. Ils 
s’adressent aux prêtres, religieux, religieuses et 


laïcs en instance de départ en pays d'Amérique Fee 


latine comme apôtres, et à tous ceux qui s’inté- 
ressent aux problèmes pastoraux de ces pays, et 
vont du 30 juin au 6 août. D’autres seront inau- 
gurés en 1960-1961. 


S. 28 MAI. — Au Conseil d'Etat, la requête du 
député M. Lagaillarde, détenu à la Santé, revendi- 
cant le droit de candidature aux élections algé- 
riennes, est rejetée. HAE 

— À Evian, le Congrès M. R. P. souhaïte « que, : 
dans son prochain discours, le général de Gaulle 
renouvelle à la rébellion les offres faites le 10 no- 
vembre 1959 ». 

À L'ÉTRANGER. — En Guinée, d’après l’Agence 
Fides, on compte 2500 000 habitants ; le dixième 
de la population est catholique, soit 25 000 ; il 
y a 6500 catéchumènes. Tous les missionnaires 
sont restés à leur poste. 2: : 

— À Genève, reprise de la Conférence sur le 
désarmement nucléaire entre les trois puissances et 
Etats-Unis, Angleterre et Union soviétique. 

— Au Maroc, prise de position ouverte et radi- 
cale du Parti de l’union des forces populaires 
contre le nouveau gouvernement du sultan. 

— Révolution en Turquie. Le président Djelat 
Bayar est arrêté ; M. Inonu est contraint à « rési- 
dence surveillée ». Le général Gursel prend la pré- 
sidence du « Comité d’union nationale », chargé de 
préparer une Constitution, qui sera présentée au 
peuple. Le Parlement lui-même a été dissous par 
l’armée. 

— La Semaine religieuse de Paris annonce que 
Mgr Pirolley, évêque de Nancy, vient de recevoir 
le décret de la sacrée congrégation des Rites, en 
date du 19 février 1960, affirmant : « L’authenti- 
cité des reliques de la bienheureuse Marie-Thérèse 
de Jésus, dans le siècle Alix Le Clerc >, fondatrice 
en 1597, de la congrégation des Sœurs de Notre- 
Dame, sur les instances de saint Pierre Fourier, et 
morte en 1622. Les restes de la bienheureuse, qui 
furent retrouvés en 1950 dans la cave d’un 
immeuble portant le numéro 9 de la rue Maurice- 


. Barrès, à Nancy, à l’emplacement exact du chœur 


de l’ancienne église conventuelle des Chanoinesses 
de Notre-Dame, et formellement identifiés, seront 
transférés sous l’autel de la chapelle de la maison 
de Notre-Dame, à Nancy. 

— L'Agence Fides annonce l'élection, le 26 avril, 
par une assemblée de catholiques progressistes, du 
P. Chang Chia-shu, ancien recteur du collège de 
Zi Ka Weï, unique candidat, désigné par le parti 
communiste, comme évêque (schismatique) de 
Shanghaï (Chine), pour remplacer Mgr Kiung Pin- 
mei, l’héroïque évêque de ce siège, condamné, le 
17 mars, à la prison à perpétuité par un tribunal 
du peuple. 


D. 29 MAI. — A Cannes, les « Jeunes Patrons >» 
se reconnaissent socialement responsables de leur 
entreprise ; ils y voient une « cellule sociale » et 
ne croient pas pouvoir la maintenir dans les 
limites familiales si l’expansion s'impose pour le 
bien de la société. 

— À Angers, au second tour, M. Millot, maire 
d'Angers (U. N. R.), est élu avec 9 795 voix député 
de la première circonscription du Maine-et-Loire 
(Angers Nord-Est). 

— Près de Saint-Amand (Cher), inauguration 
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tation de M. Menderès, ancien chef du gouverne- 
ment, qui s'était enfui. 

_  — Aux Philippines, un typhon vient de faire 
_ 115 morts, 45 disparus et 1 500 sans-abri. 
_ — En toute l'Espagne, après une semaine de pro- 
pagaude, se célèbre la Journée nationale de l'Action 
catholique. 
: — L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de labbé Paul Cheng, du clergé séculier, comme 
évêque titulaire d’Uccula et auxiliaire du cardinal 
_ mose). à 
_  — Le Pape Jean XXIII adresse un message au 
premier Congrès mondial! du Mouvement interna- 
tional de la jeunesse agricole et rurale chrétienne 
. qui sé termine à Lourdes aujourd’hui (cf. D. C., 
_ n° 1330, du 19 juin 1960, col. 709). 


- L. 530 MAI. — A Paris, les syndicats C. G. T. et 

__ autonomes des cheminots lancent un ordre de grève 

de vingt-quatre heures sur l’ensemble du réseau 

de la S. N. C. F., à partir de minuit, pour appuyer 
leurs revendications. 

_  — À Evian, réélection du président du M. R. P., 

M. André Colin, et du secrétaire, M. Simonnet. Le 
_ Congrès maintient sa présence au gouvernement, 

maïs « sans trop s’engager ». 

, — À Avignon, ouverture du Congrès de l’U. D. 


_ de Paction professionnelle et demande à se retirer 
_ provisoirement de la présidence du parti. 
_  — A Cannes, les « Jeunes Patrons » veulent 
accorder plus de pouvoir aux cadres, dans Ja réno- 
vation de l’entreprise. 
__— Au Sénat de la Communauté, pour la seconde 
_ session, M. Gaston Monnerville est réélu président 
par 163 voix contre 42 voix à M. Marius Moutet. 


À L'ÉTRANGER. — A Vientiane (Laos), le gouver- 
_  mement sera formé par le général Phoumi, prési- 
dent du parti majoritaire. 
_:  — Au Maroc, les élections municipales se caracté- 
risent surtout par une participation assez impor- 
tante au scrutin ; on l’évalue en moyenne de 70 
_ à 75 %. Les deux partis en présence (/s{iqlal et 
Union des forces populaires) revendiquent tous 
__: Îles deux la victoire. 
_ — En Turquie, le nouveau régime qui se prépare 
se définit comme « démocralique et laïque ». 
À Ankara, l’ancien ministre de l'Intérieur du gou- 
- vermement Menderès, M, Gedit, détenu à l'Ecole 
militaire, trompe la surveillance de ses gardes et se 
donne la mort en se jetant de la fenêtre de sa 
cellule, au quatrième étage de l’immeuble, 
: — En Corée du Sud, on annonce l’exil volontaire 
aux Etats-Unis de M. Syngman Rhee, ce qui sus- 
cite de nouvelles manifestations d'étudiants. 
DS — En Pologne, à Zielona Gora, 5 009 personnes 
si manifestent en vue d’empêcher les travaux de 
Fs transformation de la maison paroissiale en centre 
_ récréatif du parti communiste, et se heurtent aux 
forces de police dont plusieurs automobiles sont 
incendiées. Une centaine d’arrestations. Le curé, 
tenu pour responsable, sera poursuivi. 


ae 


FE M. 31 MAI. — À Paris, dans un discours radio- 
_ diffusé, le général de Gaulle rejette sur V'U. R. S. S. 
l’échec de'la « Conférence au sommet » et se 
demande quelle est la cause profonde de ce revi- 
 rement. Il avertit le monde que son seul espoir est 
ü dans le contrôle parfait des armes nucléaires, 
"4 redit son attachement indéfectible à l'O. T. A. N. 
et réclame une Europe politique, économique et 
culturelle unie, préparant sa Confédération. 
— Dans toute la France, sauf dans l’Est, la grève 
dés cheminots a été largement suivie. 
— À Besançon, devant deux cardinaux et dix 
évêques, Mgr Pourchet, évêque nommé de Saint- 
Flour, reçoit la consécration épiscopale des mains 
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A L'ÉTRANGER. — En Turquie, annonce de l'arres- pour 449 sièges sur 452 qui 
compte : 298 musulmans et 151 européens. Troi 
sièges restent à pourvoir : deux musulmans, u 


Tien, administrateur apostolique de Taïpeh (For- 


.s’y préoccupe de renforcer les liens entre la Grande: 


CA. M. Poujade veut y séparer l’action politique, 


2 Résultat des 


été pour 


européen. Le maximum que pouvait atteindre 
représentation des Européens était de 164 sièges’ 
le minimum, de 109. La répartition des tendances 
politiques est la suivante : 292 « soutien au généra 
de Gaulle » (autodétermination), 85 « Algérie fran 
çaise » (intégration), 53 apolitiques, 7 socialistes 
3 divers. | 

— À Versailles, Congrès diocésain de l’enseigne 
ment libre, qui groupe 230 établissements et repré’ 
sente 42000 élèves. 

— Au Majestic, à Paris, ouverture de la sessiox 
de VU. E. O. (Union européenne occidentale) ; or 


Bretagne et les « Six > du Marché commun. 


À L'ÉTRANGER, — Au Vatican, annonce pour 1: 
Pentecôte d’un Motu proprio du Pape fixant le: 
Commissions préparatoires du Concile. (Cf. D. C: 
n° 1330, du 19 juin 1960, col. 705.) 

— À Moscou, annonce de la mort, dans s: 
« datcha », de l’écrivain russe Boris Pasternak\ 
prix Nobel de littérature 1958 (cf. D. C., 19583 
col. 1660). j AS ë 

— En Turquie, le gouvernement du général 
Gursel met en accusation l’ancien régime et enquêti 
sur ses responsabilités. | 

— Aux Etats-Unis, Y « American Catholic Direct 
tory » pour 1960, qui vient de paraître, donna 
l’état actuel du catholicisme dans le pays. Le: 
catholiques y sont au nombre de 40 871 302, ex 
augmentation de 1365827 sur l’an dernier, don 
142 212 convertis, Le clergé est de 53 796 prêtre 
dont 32 569 séculiers ; le reste régulier. Les F rère? 
y sont 10473 et les Sœurs 168 527. I1 y a 16 896 pa: 
roisses. Les enseignants catholiques sont 160 der 
dont 45506 laïques. ; | 

— À Séoul (Corée du Sud), arrestation et incar! 
cération de quatre anciens ministres accusés d’avoii 
participé au truquage des élections de mars. Av 
total, neuf anciens ministres se trouvent actuelle: 
ment en prison. 


JUIN 1960 


M. 1° JUIN. — A Paris, le Conseil des ministre: 
procède à l'étude d’une réforme importante dt 
Code pénal et du Code de procédure, inspirée de: 
remarques présentées par les magistrats. 

— La revue Vocations sacerdotales du diocèsi 
de Châlons publie le résultat d’une enquête récenti 
de laquelle il résulte que 91,5 % des élèves de: 
grands séminaires viennent de l’enseignement libre 
Dans 27 instituts religieux, 94 % des novice: 
prêtres et 81 % des novices Frères viennent de! 
écoles chrétiennes. | 

— Annonce de l'élection du docteur A.-Alber 

Baumgartner comme vice-président de l’Académi, 
de médecine, par 80 voix sur 81 votants. Né er 
1875, à Fleury-sur-Andelle (Eure), le nouvel élr 
est le père de M. Wilfrid Baumgartner, ancien gou 
verneur de la Banque de France et actuel ministr. 
des Finances. D’autre part, le professeur Raymonc 
Garcin, a été élu membre de l’Académie de méde 
cine, par 85 voix sur 87 votants. Il a obtenu L 
prix Montyon, de l’Académie française pour ui 
ouvrage sur le traitement des blessures et lésion 
crâno-cérébrales. 
. 7 À Paris, mort du journaliste Georges Ravon 
âgé de soixante ans. Après avoir collaboré at 
Soir, au Petit Journal, à la Presse, il entra 
Figaro, en 1928 et ne devait plus le quitter. I 
a publié ses souvenirs en trois volumes : l’Aca 
démie Goncourt en “dix couverts, Des yeux pou 
voir (prix Rabelais), Tirons sur le pianiste. 
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s mandats, ‘mais M. Kishi, D rédioni ne gou- 
vernement, refuse de démissionner. 
— Au Chili, où le calme est revenu, un pont 
rien est établi pour secourir les 2 800 000 habi- 
nts de la région dévastée du Sud. On estime 
cessaire un effort de dix ans pour les 1FeonstrRe 
LEON 
— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
cardinal, Cushing comme légat pontifical au 
Congrès eucharistique national du Pérou, qui doit 
e tenir à Pirua, du 25 au 28 août 1960. : 
— Selon les plus récentes statistiques, il y a en 
raël 45 008 chrétiens, en majorité arabes, dont 


iques sont 18 000, sous l’autorité de Mgr Hakim, 
patriarche d'Alexandrie des melchites ; les latins, 
6 000, dépendent du patriarcat latin de Jérusalem, 
dont le vicaire général en Israël est Mgr Chiappero. 


É J. 2 JUIN. — A Paris, l’Assemblée nationale 
refuse, par 284 voix contre 175, de faire suspendre 
Pa Durs dun de ses membres, le député Lagail- 
 larde 

_— À l’Académie française, élection au fauteuil 
La. Robert Kemp, qui est attribué à René Huyghe. 
-Le nouvel académicien, surtout écrivain d’art et 
historien d’art, est né à Arras, le 3 mai 1906 ; il 
“tient au Collège de France la chaire de psycho- 
pose des arts plastiques, qu’il a créée. 

— La revue l'Education nationale (supplément), 
ubite les résultats de l’enquête réalisée par le 
| service de statistiques de l'Education nationale, 

au 10 décembre 1959, dans les établissements 
publics et privés d'enseignement du premier degré, 
pour l’année Scolaire 1959-1960 pour la France 
| entière. La population scolarisée s’élève à 
6985 969 élèves : enseignement public, 6 009 145 ; 

enseignement privé, 976 824. Elle se répartit ainsi : 
_ 1° classes maternelles et enfantines, 1 267 000 ; 

_ enseignement public, 1 101 744 ; enseignement privé, 
#65 256.; 2° classes primaires élémentaires et 
classes diverses : 5718 969 ; enseignement public, 
4 907 401 ; enseignement privé, 811568 ; réparti- 
{ion : a) classes primaires : enseignement public, 
LA 835 504 ; enseignement privé, 802 732 ; b) classes 
| diverses : enseignement public, 71 897 ; ; enseigne- 
ment privé, 8836. 


_ À L'ÉTRANGER. — Au Congo belge, à la suite de 

Ta victoire relative aux élections de M. Lumumba 

(27 % des sièges) et de sa menace de former un 

gouvernement homogène, les femmes et les enfants 

de la population blanche sont invités à quitter le 
pays avant le 30 juin, jour de Vindépendance. 

— L’Argentfine demande des précisions à Israël 
sur Fenlèvement d’Eichmann et veut des expli- 
cations. 

_— L'Osservatore Romano donne, d’après l’Asso- 

ciation brésilienne des écoles catholiques, la sfatis- 
ique de l’enseignement supérieur catholique au 

Brésil. 13 633 étudiants fréquentent les 102 Facultés 

atholiques du pays, soit 6760 hommes et 

6 873 femmes ; sur ce nombre, il y a 12532 étu- 
_diants laïcs et 1101 étudiants religieux. 

; , — Le même journal donne, d’après la « National 
 Catholie Welfare Conference », ces statistiques sur 
l’enseignement catholique aux Etats-Unis pour 
l’année scolaire 1959-1960. IL y a 5 090 012 inscrits 
(4262100 dans les écoles élémentaires ; 827 912 

dans les écoles supérieures). L'enseignement supé- 

rieur dispose de 2401 écoles et de 40 869 ensei- 
gnants ;: l’enseignement élémentaire dispose de 

10 278 écoles et de 102 622 enseignants. 


» V, 3 JUIN. — Au Sénat de la Communauté, les 
chefs de l’Entente (Côte-d'Ivoire, Niger, Dahomey 
et Haute-Voita), déçus par la rénovation de la 


6284 blessés. 


6009 sont rattachés à Rome. Les Grecs catho- 


— ns une Helistique tciente. le; 
des actes de terrorisme commis par le F 
depuis 1956 serait le suivant : 2 792 tués, 7 0: 
sés, qui se répartissent ainsi : civils métropo 
771 tués, 486 blessés ; policiers et milit 
36 tués, 249 blessés ; musulmans : 267! 


— À Paris, à l’occasion du tricentenaire di 
mort de saint Vincent de Paul, inauguration. are 
le cardinal Feltin, de Vexposition d'objets person- ae 
nels et souvenirs du saint organisée par l’Assis- 
tance publique dont il fut le fondateur. Elle 
terminera fin septembre (Hôtel de Miramion, ( 
de la Tournelle). 


A L'ÉTRANGER. — En Turquie, ancien . ji 
accusé d’avoir mobilisé une armée secrète, ve 
tous ses anciens partisans tomber sous Pépur 
404 députés démocrates et 150 officiers de l’arm 
ont été arrêtés. Les élections seront retardées. 

— À Moscou, M. Khrouchtchev fait communiquer 
aux Occidentaux un « Nouveau plan soviétique de 
désarmement >». À l’exclusion de toute ingé i 
dans les affaires intérieures, il accepterait un 
trôle intégral du territoire. 

— À Washington, le communiqué final di 
Conférence de l'O. T. A. S. E. affirme que « le co r 
munisme menace directement et immédiatement 
tous les pays protégés par le traité ». La Chine 
et Moscou réagissent, accusant les Etats-Unis 
d’armer contre eux ces pays en péril 

— À Rome, en prenant possession de son tit 
de protecteur des Assomptionnistes dans une vi 
à leur maison généralice, le cardinal Tar 
a souligné que l'étude « constituait leur de 
religieux >». (Cf. D. C., n° 1831, col. 831. ; 

— À Lucera (Italie), mort, à l’âge de qua 
vingt-sept ans, de Mgr Pasquale Mores, évêque tit 
laire de Phulli, qui fut évêque de Nusco de 191 
à 1950. ! 

— Un communiqué du haut-commissariat 
Nations Unies pour les réfugiés annonce que 
Helen Thurnauer, citoyenne américaine, lègue 
million de dollars pour les réfugiés. Ce don 
le plus généreux qui ait jamais été reçu. Un Com 
chargé de répartir ces fonds, a décidé qu’une pr 
mière tranche serait affectée au programme 
fermeture des camps et à la construction de log 
ments aux réfugiés hors des camps. 


S. 4 JUIN. — A Paris, le prix litté 
« Liberté » vient d’être décerné à M. 
Leneman, pe son livre la Tragédie des Joie en. 
U. R::S415. 4 

— À Orly, arrivée du prince Abdul Rahfions, 
premier ministre de Malaisie, en visite officielle. 

— Publication au Journal Officiel de l’ordon- 
nance du 3 juin 1960 relative à la répression de 
« certains crimes commis em vue d'apporter. mue A 
aide aux rebelles algériens ». nu 


% 


À L'ÉTRANGER. — À Tokyo, la population, en. 
majorité, s’est abstenue dans la grève générale 
organisée contre la ratification du traité nippo- LS (ee 
américain ; celle-ci n’en aurait pas moins réuni É 
6 millions de grévistes. LEA 

— En Hollande, à la suite d’une session de du eus 
jours, de VA. C., le président, M. Léon C. Baas, 
a exprimé Îles vœux du laïcat pour le Concile : 
décentralisation de l'administration, tesponsabi- 
lités reconnues aux laïques, formation théologique 
assurée à tous, restauration du diaconat, place des 
laïques dans les tribunaux ecclésiastiques. 

— À Copenhague, Mgr Suhr, évêque de Ia ville, : 
a conféré le sacerdoce à M. l'abbé Roerman Bon. : 
nevie, ancien pasteur luthérien, marié et père de 
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_ famille, qui avait obtenu une dispense spéciale 
du Saint-Siège. ; 


— À Rome, au 
chapitre général des Frères mineurs conventuels 
(Cordeliers) élit ministre général de l'Ordre le 
R. P. Basile Heiser, provincial des Etats-Unis. 


D. 5 JUIN. A Paris, ouverture, jusqu’au 
10 juin, du 26° Congrès national de l’Union des 
congrégations d'action hospitalière et sociale (U. N. 
C. À. H. S.), sous la présidence du cardinal Feltin 
et de Mgr Brot. Thème : « Recherche apostolique 
dans l’action médico-sociale des religieuses. > Ora- 
teurs : NN. SS. Ferrand et Mazières, les 
RR. PP. Bouyer, Ranquet, Virton et Lapraz. 
25 000 religieuses, venues de 84 diocèses et de plu- 
sieurs pays d'Europe, y participent. 

— À Rennes, l’Union des anciens combattants 
d'Union française (A. C. U. F.) élit pour son pré- 


_ sident le général Salan. 


— A Yerres (S.-et-O.), ouverture, durant deux 
jours, du 15° Conseil national de la Jeunesse indé- 
pendante chrétienne (J. I. C.). 150 responsables 
y étudieront les moyens permettant aux jeunes 
indépendants de prendre conscience de leurs res- 
ponsabilités auprès de leurs camarades afin de 
construire un monde au service du bien commun 
et de développer leur effort apostolique. Mgr Mi- 
chon, évêque de Chartres, et Mgr Ménager, secré- 
taire général de l'Action catholique, apportent leurs 


encouragements aux congressistes au nom de la 


des blocs 


hiérarchie. 


A L'ÉTRANGER. — Au Cambodge, un référendum 
vient de consacrer la politique de neutralité du 
pays, se refusant à entrer dans l’un quelconque 
: occidental ou communiste. 

— Au Vatican, le Saint-Père prononce une allo- 
cution radiodiffusée, adressée à tous les Africains 
de langue française. (Cf. D. C., n° 1330, col. 717.) 

— L’Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr José Melhado Campos, vicaire générai de 
Botucatu, comme évêque de Lorena (Brésil), et 
celle de l’abbé Aniger Francisco Maria Melillo, curé 
de Iracemapolis, comme évêque de Piracicaba 


(Brésil). 


— Au Chili, la ville de Valdivia, menacée par 
les eaux des lacs de montagne débordés sous des 
pluies torrentielles, a été évacuée et l’état d’urgence 
y a été proclamé. Le total des dons parvenus à la 
Caritas du Chili, en provenance des Secours catho- 
diques d’Aliemagne, Suisse, Belgique, Etats-Unis et 
France, en faveur des sinistrés du tremblement 
de terre, dépasse actuellement 4 millions de nou- 
veaux francs. 


° L. 6 JUIN. — A Notre-Dame de Liesse, au dio- 
cèse de Soissons, en présence de nombreux préilats, 
prêtres et de milliers de fidèles, grande Journée 
africaine présidée par Mgr Léon Duval, archevêque 
d’Alger. Messe pontificale célébrée par Mgr Pierre 
Leclerc, évêque de Bamako; allocution de 
Mgr Duval, demandant de prier pour l’Afrique et 
l'Algérie. 

— À Limoges, clôture du 14° Congrès de la Fédé- 
ration des Conseils de parents d'élèves des écoles 
publiques, ouverte le 4 juin, en présence des res- 
ponsables du Comité national d’action laïque (C. N. 
A. L.). Sa résolution finale déclare que « la Fédé- 
ration s’opposera à l’application de la loi antiré- 
publicaine du 31 décembre 1959, qui est contraire 
à l’évolution historique de notre nation, qui con- 
duit à un dualisme scolaire où l’enseignement 
national et public serait donné par l'Eglise et l’en- 
seignement confessionnel et privé serait payé par 
l'Etat ; refusera de participer, à un titre quel- 
conque, aux Comités de conciliation et de s’asso- 
cier ainsi à une machiavélique duperie ; continuera 
à lutter pour la création d’un grand service 
national d’éducation ». 


— À L'ÉTRANGER. — Jsraël reconnaît que des 
volontaires israéliens ont enlevè Eichmann en 
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_— En Arabie saoudienne, à Riad, une révolutio 
de palais écarte le frère du roi Séoud, lémi] 
Fayçal, héritier présomptif, qui détenait la présil 
dence du Conseil et six portefeuilles. Le roi Séoul 
prend en main le gouvernement, pour aiguiller | 
pays vers la démocratie. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort dei 
évêques suivants : le 3 juin, à Londres, Mgr Andretk 
Gerard Tynan, évêque de Rockhampton (Australie?} 
alors qu’il se rendait à Rome, en visite « al 
limina » ; il était âgé de cinquante-trois ans ; 1 
4 juin, de Mgr Domingos da Silva Gonçaives 
évêque de Guarda (Portugal), âgé de soixante-neul] 
ans. 


des anciens combattants (U. F. A. C.), demand 
que la Chine populaire et l’Inde soient représentée 
à la Conférence du désarmement et se déclare con 
vaincue que la consultation en Algérie aboutir 
à proclamer à la face dù monde son attachemem 
à la France. 
— À l’Assemblée nationale, vote du projet d 
l’enseignement agricole ; laide de l'État au 
établissements privés y est reconnue. 


A L'ÉTRANGER. — À Genève, reprise de la Confél 
rence des € Dix » (5 Occidentaux et 5 communistess 
sur le désarmement. 

— À Athènes, le colonel Nasser s’entretient av 
M. Karamanlis, premier ministre grec, sur tou 
les problèmes en suspens entre les deux pays. 

— En Norvège, réception de M. Mac Millan, e: 
visite officielle pour quatre jours dans le pays. 

— À Buenos Aires (Argentine), reparution di 
quotidien catholique El Pueblo, qui avait dû sus 
pendre sa publication récemment par suite de diffi 
cultés financières. 


M. 8 JUIN. — En France, agitation sociale dan! 
tout le pays : métallurgie, fonctionnaires, chemi 
nots, transports parisiens, radio, industrie chi 
mique, mariniers se préparent aux manifestation 
annoncées pour demain et vendredi. | 

— À Alger, la délégation générale publie, com 
formément au plan de Constantine, les réalisation 
suivantes 269 entreprises ont été agréées 
710 221 000 NF investis et 22117 emplois nouveau 
créés 

— Publication au Journal Officiel de la loi cons 
titutionnelle n° 60-525, du 4 juin 1960, complétan 
les dispositions du titre XII (de la Communauté 
de la Constitution de 1958. Elle comporte deu 
articles ; le premier concerne l’article 85; 1 
second, l’article 86. Ce dernier reconnaît : a) troi 
sième alinéa, à un Etat membre le droit d’accéde: 
par voie d’accords, à l'indépendance, sans pour cel 
cesser d’appartenir à la Communauté ; b) qua 
trième alinéa, à un Etat non membre, le droi 
d’adhérer, par voie d’accords, à la Communaut. 
sans cesser d’être indépendant. 


À L'ÉTRANGER. — À Valdivia (Chili), l’évacuatio 
de la ville est accélérée ; la terre a encore trembl 
des milliers d'habitants terrorisés s’enfuient dar 
la montagne. 

— À Buenos Aires, l'Argentine exige qu'Israi 
lui remette Eichmann, capturé sur son territoii 
contre tout droit. Sans quoi, elle fera appel devai 
les Nations Unies. 

— Le ministre de la Justice de la Républiqi 
dominicaine demande l’expulsion du nonce apo 
tolique, Mgr Zanini, « provocateur international 
le rendant responsable des lettres pastorales « révi 
lutionnaires » publiées par les évêques du pay 
(CF. D. C., n° 1327, du 1 mai 1960, col. 545.) 
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ELLE ENLEVER TOOL 


La Maison de la Bonne Presse est 
la plus grande centrale de presse et 
d'édition catholiques de France, 
avec le quotidien LA CROIX 

(O. J. D. 104.262 ex.) 


LE PÉLERIN, hebdomadaïre, maga- 
zine d'actualité (O. J. D. 561.778 ex.) 
BAYARD et BERNADETTE, deux 
illustrés hebdomadaires pour les 
jeunes 


LA DOCUMENTATION CATHO- 
LIQUE, la seule revue qui donne 
tous les textes et documents de la 
hiérarchie 

L'ALMANACH DU PÈLERIN, le 


plus fort tirage des almanachs fran- 
çais (O:7:.D. 1.005.671°ex) 
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LA DOCUMENTATION 


MAISON de la BONNE PRESSE 
5, rue Bayard, Paris-8° - C. c. p. Paris 1668 
Tél. : BAL. 73-05 


France et Communauté : 1 an, 15,75 NF (1575 frs) 
6 mois, 8,25 NF (825 frs) @ Canada et U. S. A. 
« Périodica » : 1 an, 5,50 dollars : 5090, avenue Papi- 
neau, Montréal 34. @ Suisse : 20 frs suisses - Belgique : 
210 frs belges @ Autres pays : 1 an, 21,25 NF 
(2125 frs) ; 6 mois, 11,25 NF (1125 frs). 


PRIX DU NUMÉRO : 0,70 NF (70 frs) pour l’année en 
cours. Par 5 ex. net : 0,525 NF (52,50 frs) plus le port. 
Numéros des années précédentes : 1 NF (100 frs) l’ex. 


Reliure mobile : dos et extérieur en pégamoïd, 
titre doré au dos - Millésimés 1956-1957-1958-1959 sur 
demande : 8,65 NF (865 frs) (Ajouter 1,25 NE (125 frs) 
pour frais postaux). 
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Lettre pontificale à M. Alain Barrère, président des 
Semaines sociales de France. Un problème actuel 
avantages et dangers, pour la personne humaine, 
d’une socialisation toujours plus universelle et plus 
profonde. 


fQUESTIONS ACTUELLES | 943 Le mouvement de socialisation : risques et chances. 
| Leçon inaugurale de M. Alain Barrère, président. 
La socialisation considérée comme une tâche 


à accomplir. La socialisation considérée comme un 
fait contemporain. Tensions entre socialisation et 


personnalisation. 
959 Sommaire des leçons. 
975 Conclusions de la Semaine sociale de Grenoble 1960. 
979 @ Fatima est un « secret » non dévoilé. La Civiltà 


Cattolica (16 juin 1960). 


